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AVERTISSEMENT, 



jL» E s Ouvrages de M. de Piles fur ta 
Peinture font également: ejiimés des Av 
lifies âf des connolffeurs. Plujteurs defes 
petits Traités, tels que les Converfacions 
fui la Peinture , le Dialogue fur le co- 
loris tfa Diûërtacîon fur les ouvrages 
des plas FimeuxPeintceSj&e.^iïi avaient 
paru fcparémcm & en differens tems _, 
étant devenut ajfe^ rares ^ f al cru faire 
■plaijir aux amateurs en les réimprimutit 
tous enfemble ^ fous le même format & 
du mime çaraàere quelAxi de Peinture 
pur Duftenoy , <jue fai redonné au pu- 
blic il y aquelijues années, avtclaTra.- 
iuclÎQn & le Commentaire de M. de 
Plies , & un petit Dtclionnaire des ter- 
mes de Peinture. Foici l'ordre que l'on a. 
tenu dans ce Recueil, & un prétis de ce 
^ue chacun de ces Traités contient, 

L'objetde M. de Piles , dans /a pre- 
mière eonverfation , ejî de tâcher de dif- 
pcfer Vùfprit d^un amateur de tabieauxk 
recevoir tes imprejfions qu'il croit les 
plus convenables pour faider dans le 

t'gement ^u'il en thit porter. Dans cette 
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iaient'M^tJ^aSââê italord une t^t 
desfciuffes conrtûijfanees en Pe'miure i il 
ixpfi^ue enfuite ce que ccfl que le goût 
dans les beaux Arti , & il parle 4ts 
morceaux ecnnas feus le nom d'KaÙ- 
ques , & des ouvrages des Anifles mo' 
dernes qui ont le plus de réputet'iQn^ telt 
^ue ceux Je Raphaël £,• de Michel-Ange î 
tout ce que fÀaceur exige de /es Let- 
teurs , c'ejl un efpriz net & e'puré^ & 
far-tcut libre de toute prévention. Au, 
lejfe , cet entretien ejt moins pour les 
Peintres , ^ut l'on fippofc injîruits de 
tout ce dont on y parie , que pour ceux 
jçaî aiment la Peinture ou qui défirent 
y acquérir quelque connoiffance. 

Dans Id féconde converfation ^Au^ 
leur introduit cinq perfonnages qtiipar-' 
hnt chacun Jelon leardiffe'reni caraSere 
& félon les diverfes connoijfances qu" ilî 
ont ou. croient avoir fur la Peinture , 
enfone qu'U ne s' agi ce point de quejtiaa 
dans cet entretien dont an ne fajfe votlt 
le pour & le contre. Ces quejtions reu-* 
lent fur fétabtijftiment des principes que 
l'on propoje à un e/pric toujours fuppofc 
exempt de toute prévtntion. Et comme 



U anive quelquefois qu'on s'échauffe 
dans la dif^ute en parlant d'an Anjur 
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'ad Utfenùmtnsfont pertagêi, & qa* 
le mot de Pànaire c&aam peut toa- 
'^votr des idées dlffércaits y PAuccar ^ 
^Vënt ^m d' enirtr et maiiert,commtnce. 
f^ donner tcdée da Peintre & telle du 
^cuipiettr y & fait voir la dlffd'rence ef- 
Jaiûtlle ijui caraàirlfe fun i/ t autre. 
jfprls avoir défini dans la troifiem€ 
eorryerfailon ce ^nt ^efl que le coloris 
é les couleurs hcaîts , & expliqué ce 
§u*on entend par leur amitié, leur aiui-^ 
paihie 6- leur harmonie ^ M, de Piles 
îtabUt lanécejjicé du coloris &/apréé- 
minatcefuT toutes les autres parties de 
la Peinture^ & même fur U Dejjeia ; ce 
^tt'il prouve par la définition du dejfuin 
& le parallèle qu'il en fait avec U colo- 
ris, il rapporte à ce ftjei fhtjloire d'un 
Sculpteur aveugle qiufalfoh en cire des 
portraits tjfèr rejfcmblans ; il fait voir 
tnfuitt la difficulté du coloris & combien 
il y a peu de Peintrtt qui en aient connu 

\ Us principes. Âpris avoir blâmé la né~ 
gligeme des Peintres pour apprendre 
P ÂnaiOmte ^ & prouvé que cette fcience 
tjl abfoiumem tiécejjaire pour bien defii- 

I ver^ H revient au coloris , donc les ré- 

Igles ne font pas encore bien établies ; il 
farlttUs ouvrages daPouJîa, &prouiv 
L_l 
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p TABLE 
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CONVERSATIONS 

SUR LA PEINTURE. 



PREMIERE CONVERSATION. 
Vu JUCEMBNT QU'OPf DOIT 

faire des tableaux , pour fervir 
ide difpojition. à la connoi^ancc 
*^e la peimure, 

TOUT le monde fçait que les 
tibleaax: du Roi conipofeni un 

: Jes plus beaux cabinets qui foit en 
Europe. Je l'ai vu plufieurs fois; mais 

; ayant appris que Sa Majefté lesavoic 
falc mettre dans un ordre nouveau , Se 
les avoit logés dans l'un des apparie- 
mens de fon Louvre , j'y menai Parti- 
phile&Damoii qui fonc de mes intimes 
«jïjis. Se ^ui aiment fort la peinture. 

■ A ' 



6 Conversations 

C'eft à-dire franchement, interroiTT' 
pis-)c, qu'en fait «ie peinture vous ne 
faites pas grznd cas de U connoinànce 
des noms. 

Auconcraite, repartit Pamphile, je 
là louefort ;& fi l'on aun beau tableau 
(quand même on n'en connoîttoitpas 
toute la beauté ) il eft toujoiits fort 
agréable d'en fçavoir l'auteur : mais i 
vous dire les chofes comme elles font » 
la véritable contioilTtncede la peinture 
cûnfifte'à fçavoir fi un tableau eft bon 
ou mauvais, à faire la diftinAion de ce 
qui eft bien dans un même ouvrage 
^'avec ce tjm eft mal ^ 8c âe rendre 
raifon du jugement qu'on enauta porte, 
Voi'à la véritable connoiflâiice de la 
peinture. Il y en a encore une autre , 
laquelle bien qu'inférieuie de beaucoup 
àcelte-cî ,ne laifïe pas que d'avoir fon 
prix j c'eft laconnoifTancedesinaniereSt 
En quoi la mecte^-vous , dit Da- 
moti a cette coniioiHâiice des manier 
les? 



itTT^ ^^ 




SUR. lA Peinture.' f 
' Vous le diriez mieux que moi , té- 
pondir Pamphile ; car vous fçavei fore 
bien que et n'eft lutre chofe que de 
iuger Je qui eft un tableau , quind 
nous en avons déjà vu d'aunes dâ U; 
même main. ] 

Voilà juftemenr,reprltDamoft, d« 
U façon que j'en juge , & vous ne m'en 
voyçz guerç manquer , quand ceux- 
qui les ont fws ont un pea «ie r^puta* 
tion. '■ 

Cela e(t fore hiiti, dïc Parapluie. 

Mon Dieu , que vous ê»s peu 
rincexe , tepaiiic Ditnon j je conçois i 
votre mine qu'en mcme tems que vocrfr 
bouche me loue , vous me rraitez 
d'ignorant tians votre cœur. Vous m'o- 
bligeriez beaucoup plus de me parler 
fraiîLhemenr : j'ai comtnejicé par vous 
faire ma coiifellioii , & je fenS mon 
iguorani:e bien mieux que vous ne U 
voyez. 

Moi vous rraicei d'ignorant , reprit 
Pamphiie : jie vous j-ure que je loue d* 

A iv 



t Co« VER5 ATIONS 

la meilIeLire foi du monde la pratiqué 
que vous avez i contioîtce de qui font 
la plupart des tableiiix que vaus voyez , 
& il y en a qui donneroient beaucoup 
pour en fçavoir autant : mais à vous 
parler franchemenc , cette pratique que 
TOUS avez eft une connoifîance un pea 
fuperficielle , Sc oà la mcmoirâ aplus 
de parc que le jugemenc. 

Vous parlez, ce me femble, fort 
jufte,luidis-je jmaîs f^avez-vous que 
lapIupartdenosconnoifTèurs n'ont pas 
de mçiJlcurs titres que Damon , & que 
toute leur ftience ne s'étend pas plus 
loin qu'à deviner des nonis ? 

C'eft beaucoup , me ttpondit Pam- 

f hile , quand ou le fait par des lumic' 

tes qui paflènt celles de Damon. Vous 

voulez bien » mon cbet Damon , qac 

: je vous parle ainli? 

Vous me faites plailir, répartît Da- 
mon : mais dites-moi, je vous prie, 
e s'il y aplurieursfa.çonsdecomK)î[redc 
qui elt un tableau i 
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SUR lA PeINTURI. 3 

tl n'en faa: pa? douter, dit Pamphi- 
le; on connoît de qui eft ua tableau 
ojnime vousconnoiflez de qui eft une 
lettre que vous reccvezd'une pcrfonne 
qui vous a écrit déjà plufieurs fois ; &■ 
il y a deux chofes qui font connoître-i 
ces fortes de lettres , le caïadere de I» 
aiain &: celui de l'efprir. 

Il eft vrai, incerronipic Damon, que 
fansouvrîr une lettre, l'on jugefoLi vent 
de qui elle eft pat le defTcis. 

C'eft juftement comme vous jugez 
des tableaux , dit Pamphilc j mais per- 
mettez-moi de vous achever cette coni- 
paraifon , peut-être la trouverez-vous 
afiez jufte. Le cataftete de la main , 
continua Patnphile , n'eft autre chofe 
qu'une habitude toute ânguhere quâ 
diacun prend de former fes lettres , 8c 
le caraftefe de refprit eft le ûyic da 
difcours Se le tour que l'oa donne à (es 
f^nfées. On trouve dans les tableaux 
ces deux cara£betes : celui de ta main 
eft l'habitude que chaque peintre a 

Av 
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CoAVERSATrONS 
concraâc: lie ni:Liiiec le pinceau, 8c\ 
celui de l'cfpnc eft le génie du peincre» 
Il paroïc dans Tes invencions Se dans 
l'aie particulier qu'il donne aux tigiuesjA 
9c aux autres objets qu'il repréfente j 
ic fçlon que ce gciiie e(t bon oit ITiAil- 
vais dans les peintres , nous difoiis que 
leurs ouvrages font d'un bon ou d'un 
mauvais goûc C'eft à vous pcérentC' J 
mène à faire l'application de ces deus 
fortes de cataûetes , & à voit fi votre 
coniioillànce répand aux deux idées 
gne je vous en riens de faire. 1^ 

. Pourcecaradtered'efprit Scdegcnie 
Âa peintre , répliqua Damon , je vous 
avoue que je n'y ai pas encore bien 
pénétré, Se que toute ma connoilfance 
n'eft fondée que fur des marques fort 
fenlîbles que )'ai obfervées le niieusfl 
que j'ai pu , comme font les touches cltl 
|iinceaLi, les couleurs fortes oufoibles, 
certains aies de C^ces que quelque* 
peintres ont affe:ié* , «ctaîiies répéti- 
tions de drapecles ; de coc&res , d'à.- 
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SUR LA PeINTUILE. Il 

luftemeiis & de figures coures entières, 
enfin un je ne fçaï quoi d'esccrieur qui 
frappe tellement la vue , qu'il eft ïm- 
poUible de ne s'en pas fouvenir^ mais je 
fens fort bien que toutes ces marques 
extérieures; viennent plutôt de la main 
du peintre que de fa tcte , & qu'aitiQ 
i\les ne répondent tout au plus qu'uuij 
delTus de lettre. 

Ced toujours quelque chofe , dît 
Paniptiile^ maisUfaut qu« vous palHez 
plus avant, & que vous connoilllez aiiflî 
les manières paE le caraiSkere de i'efpcic 
du peintre. 

- Jeii'cndéfelpercpas, repriiDamon, 
A vous voulez bien que nous eu par- 
lions quelquefois; imais iachofe donc 
je défefpcre.c'eft d'acquérir cette cou- 
noifrani.e que vous appeliez la vérita- 
ble, & de fçavoir juger faiuementd'ua 
ouvrage de peinture. j) 

■ Quoi ! cette connoifîancefine.rcpU* 
^a Pamphile, qui fçait trouver le bien 
& le mal d'un tableau , &c qui tend ■ 
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IV Co NTERS ATrOKB 

raifoa des beautés & des défauts qu'elle 
y découv re ? 

Celie-li mcme , continuaDamon ; 
trouvez-vous que ce foit une témérité 
Oât d'y prétendre ? 

Non pas cela. , répondit Pamphile ^i 
il fufHc que vous ayez autant d'efptic' 
que vous en avez & i^ue vous aimiez la 
peïn tiîte. 

On ne peut pas l'aimer davantage i 
reptit Damon , Ôc cet amaur m'a fair 
rechercher ramicié des plus habiles 
peincres, croyant pat li voit de beaux 
tableaux avec eux, les entendre taifon- 
Jier deflus , faire fond fur laurs fcnti- 
mens , âc deveiiit u n grand ceiinoîlTeur 
en peinture : mais je vous avoue que. 
j'ai la cervelle tellement brouillée de la' 
diverfîté de leuts fencimens , que je 
fais un peu moins éclairé là-deJTus que. 
je n'étois le pretnier jour. L'un m» 
louoit un tableau qu'un autre ne pou- 

Kvoit fouffrir; l'un aime les manières 
cklres» 0c l'aucce les manières brune&.. 
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St'a.I.ApEINtUB.E. IJ 

Tantôt c'eft Titien Si tantôt c'eft Ra- 
phaël qu'il fiut fuivre , Se quand je les 
priols de voLiloic me donner <^iielqu« 
Taifoii pour me faire entrer dans Leurs 
fentinnïiis, quelgaes-uns m'en don- 
iioient d'afTeZ apparentes , Se d'autres 
me dîfoienc que le raifonnement de la 
peijnureécoic a« bout du pinceau, &c 
que les peintres ii avoienc pas appris » 
en parler j& qui en parleïj. donc, leur 
difois-jc , ceux qui n'en f^avcnc rien du 
toat? Enfin lout cela me rebutafort, & 
m'a fait demeurer comme vous voyez 
dans mon ignorance- 

C'eft un malheur pour vous, dîc 
Pamphile, que vous -vous foyez mal 
adreiré:cacily en a de fon éclairés» 
& qui faifaiit de belles chofes par prin- 
cipes, pourroient aaflî s'en expliquer 
& lesfaire nettement connoîcre. Le pea 
que je fçai , je ne le tiens que d'eux 3c 
de quelques réflexions que j'ai faiceaj 
furies plusbeauxcableauidesmeiUeurs 
miîtres. 
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14 CONTIRS ATf ffRS ' 

Je veux bien que je me fois mal 
adrelTc , répliqua Damon , & qwe j'aie 
élé nuibeureux j mais il ne ciendrx 
qu'à voLts que je fois heureux aujouc- 
li'hui. 

Vous raillez, je crois, dit Pamphile^" 
vous voulez puifer au ruilTeau, 6c vous-' 
étiez à lu fource il n'y a qu'un momenr ; 
les tableaux que nous venons de quitter 
font les vcritable^s maîtres de la peînr 
ture. 

Tout cekeft le plus beau di» monde, 
reprir Damon^ mjis les ribleaux ne 
parlent point. Si vous m'avouerez que 
c'tfft la feule chofe qui manque dans les 
tableaux du Roi , taiic ils font beauK, - 

■Pour moi, lui dk-je , je les trouvodB 
très-éloquens. lis m'ont repéré mille' 
hiftoires diffirentes , dont j'ai été plus 
agtcablement rouché que Itrflque je lés- 
ai lues. C'eft un di'eoLtrs tnuct à la vé-, 
ritc& quin'eftqaei-ouFle coEitit j mai*:. 
tout tnuec qu'if cft , \\ fe fait très ble» 
entendre. 
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Ce lafc^ge efl pour rout le moride, 
dit Pamphile j in^is lU en ont un paT" 
ticLtlierfur l'inftmaion de lapeincute 
(jul demande beaucoup d'erptîl, de 
bon fens & d'attention. 

Je vous rcpoudtois de l'aïcention ^ 
fepli^ua Djmon. 

Et mol, die Panaphile , je réponds 
pottr vous du redc ; ccoucez-les fc;ule- 
menc,5i ils vous diront tout ce que 
TOUS pouvez IbuhLiicetpoui; taconnoif- 
fance de la peintare. 

Je vous ai déjà dit , cepric Damon , 
qu'on m'avoic rebutélà-defllis. Toutes 
que je puis faite , c'eft de coniioîcre un 
peu les manières , maïs fupecticielic- 
meiit> aiufi que vous m'.ivezcrcs-biefi 
dit. Je vous dtinande donc en grâce de 
m'apprendre commenc an doit juger 
d'un tableAU, & de tue tegrirder comme 
le pliK grand novice liu monde. 

11 eft vrai qu'autant que j'en puis 
juger, téplicjuaPamphilej voiisautiez. 
giand befoin de dev&uii un vcriisble 
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novice , qui n'eût encore ce^j» aucune 
impreflîon ni aucune t^innire, cax jt 
vous dirai librement que je crains fore 
que cé que vous fçavea ne vous nuife. 
Tâchez donc,fi vous le pouvez, de vous 
défaire de toucepréoccLipatioiij&d'ttre 
comme (î vous n'aviez jamais entendu 
parler de peinture , & que vous n'en 
eufliez rien vu. Ce feroit beaucoup H J 
vous pouviez aujourd'hui mettre votre ■ 
efprit dans cette difpofition j & je 
m'eftimerois bienheureux d'y avoir, || 
contribué. Nous nous entretiendrons^ 
tout doucement Ci vous l'avez, agréable. 
Se je vous dicai tout ce que je piïifi , 
là-delTus. 

J'y ferai tous mes efforts , repartie 
Damon , pourvu que vous me donniez '■- 
quelque cfpérance que le ^oiu que je ,/ 
prendrai ne fera pas cour-à-fait inutile, W 
c'eft-i-dire que vous vouliez bien me^ ■ 
mettre quelque chofe de bon dans la" ' 
tètedla placedeceque vous dites qu'il 
en faut chaiTer^ maïs ne faites pas d& 
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s va. LA Peinture. 
Açons davantage, & rongezàTacUfaîre 
promptemeni l'envie que j'aid'appten- - 
ilte quelque chofe. 

Sçachez donc, repiicPamphlte, que 
Uconnoinancc des beaux arts , Se fur-î 
tout de la peinture, préfuppofe beaa-J 
coup de génie , & aa défaut dia gcnie^j 
beaucoup d'cfpric ôc d'inclination t\ 
mais une connoiffâiice parfaite deman- 
de beaucoup d'efprit , de génie Se d'iu- 
clination tout enfemble. 

Quelle différence rroaveE-vousi 
iaterrompis-je , entre le génie Ôc l'in- 
clination ? 

C'eft, rcpondic Pamphile, que l'in- 
clination n'eftqu'un fimple amour pour 
une chofe plutôt que pour une aurte j 
&legénieeftun talent que l'on a reçaJ 
de ta nature , afin de réuHîr en quelque j 
chofe. Ce talent languît quelquefois 
dans la pacefle, s'il n'eii échaLiffé pari 
l'ardeuc qui accompagne l'inclmatiorij 
& l'inclination eft inutile , ft elle n'eft 
conduite par la lumière de l'erpiic. 
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Pout du génie , reprit Damon , je ii 
fuis pas alTi-'z préfomptueux «de croire 
que j'en, aie^ vous peiifez ^ue j'w u 
peu d'efpcic , &C moi je vous réponds d 
beaucoup d'iiiclinacion : ceUruppofé, 
que faut-il faite ? 

Voir des tableam , repondit Pam- ^ 
phile, les regarder comme fi jamais 
vaus n'en aviez vu, & en juger do 
bonne foi fans vouloir trop faire lo, 
connoilTcur, & préférer ceax qui vous 
furprendronc davantage : car les yeuï 
d'un homme d'efprit, quoique touc2 
neufs en peinture , doivent être touchés , 
d'unbeau tableau; & s'ils n'en: font pas 
contens ^ il fauu coJicIiire que la nariire ■ 
y eft mal imitée, &c que les objers qui 
y font peints, ne Telfeinblent guère aux 
véritables. Je parle des yeux d'un hoitt^i 
med'efprit, parceque les autres ne font 
toucKés de rien j témoin ce Prince qui 
étant à la cbaTe , duiTiatidoic à fes 
écuyers s'il avoir bien du plailîr. 
Coinmenc jug,ec dsia peinture fan» 
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en rien içavoir, reprit Da mon ? 

Pourquoi non ? répondit Pamphilc , 
ce feroit une chofe bien ccrange , que 
les tableaux ne fiilTenc faits que pour 
les peintres, & tes concerts, pour les 
muficiens. II eft rrcs- certain qu'un 
homme d'efprit qui ne fera point inf- 
B tmic des préceptes de l'an, peur bietr 
juger d'un tableau , encore qu'il ne 
donne pas toujours raifon de fes fenti- 
inens,& qu'il ne lesdife,fî vous vou- 
liez, qu'avec incertitude; s'il n'en juge 
^pas en peintre , il en jugera en homme 
de bon fens. 

IMais; fur quoi fonder ce jugemenr , 
pourfuivit Damon ? 
Sur la connoifTànce des objets qne 
l'on voit repréfentés , dit Pamphile,& 
je vous avoue que ce n'eft qu'à propor- 
tion de cette counoilTânce, que les ju- 
gcraens que l'on fera feront bons oa 
mauvais. Perfonne ne peut Juger, par 
exemple , de la beauté d'un lion peint, 
■s'il n'en a. vu un yc-ritable ] nî de la. 
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paflîon qu'esprimeraune figure, s'il n*à ' 
vu QU fenri des marques extérieures de 
celte même pafllon qu'elle repréfenie» 
j'ai cm pour moi» reprit Damon « 
que cela ne fuififoit pas , & qu'avant 
que de rien voir » il falloîtr un peu fça- 
voir la carte de la' peinture & les noms 
des plus habiles et) cette profelÏÏon, 
aân que félon la réputation des pein- 
tres, on pût en toute sûrcEÉ louer ou 
blâmer leurs ouvrages ; & fut ce ptiii- 
cipe , je me fuis attaché à connoîtte les 
manières êc à n'aimer que celles que 
J'ivois ouï eftimer, crant perfuadé qufl 
la fine connoillànce delà peinture con- 
fîftoic en cela , & qu'on pouvoir har-i 
diment décider d'un tableau quand oti 
en eonnoilToit l'Auteur. La première 
foisque j'entendis palier quelques coii- 
Soifleurs , ce fut fur les louanges des 
manières fortes, Sc je fus iong-tems 
que je ne me recrioîs que fur les GueC- 
chins , les Vilencins Sc les Caravages ; 
je les quittai pouc les ouvrages da 





Salvacor Rofe , <juî étoient i la mode 
du tems que j'étoîs i R.oine;&: ce que 
j'aime: le plus aujourd'hui , ce font les 
Albanes, 

Vous voulez bien que je vous dlfe i 
lépaiclcPamphLle, que tous ces chan- 
gemens-U marqueiic une connoifTance 
mal faine ( pourainfiparler) , ic qu'on 
ne peut les permeccre que comme on 
faîtles changemeiiâde viande aux ma- 
lades , qui n'étant pas en état de les 
goûter , en défirent rantôt d'une forte 
&c tantôt d'une autre, pour s'amufer 
plutôt que pour fç jjourrir. Ceux qui fe 
portent bien font un bon fang de tour, 
fk les véritables connoiffeurs fçavent 
faire la différence du bon & du raauvaiï J 
qui fe trouve dans un ouvrage. 

Je vois bien que vous voulez dire; 
reprit Damon.quej'ai le goût malade, 
S( je vous avoue que je fens bien pac 
ma propre expérience , qu'on me l'a 
gâté i fûice de m'en infpirer de Pi.nii 
€«li«rs» 
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Il eft vrai, dit Pamphile, que ce qui 
einpcche le plus fouvenc de juger Aii>s| 
ticmenc d'un ouvra^ de peinture , eil 
que nous avons l'efprii préoccupé de 
quelques façons dépeindre 5; dequel- 
quemaniere parûculiere qui nousaécc 
infpirée par des gens enqui nous avions 
crc.inL^e;& il arrive ordinairement que 
ceux quitommeiKent à aimer la pein- 
ture, fclaiirenraitifi picvenir,^ jugent 
de roue ce qu'ils voient de peincare 
par les premiers tableaux qu'ils ont ouï 
prifer : Il ces premiers tableaux fonc^ 
d'une manière t.laire , ils n'eflimeronC " 
pas ceux qui font peints de couleurs 
fortes & obfcures; fi au contraire c 
mêmes tableauï ont beaucoup de force 
& qu'ils donnent dans l'ol>fcur, ils na^ 
.pourront plus foiilirir de manières clai- " 
res. Cependant l'on voit de trés-bellej 
chofes de l'une & de l'autre façon ; 
cela dépend du choijt de la lumière & 
da lieu où l'on fuppofe les objets qtte 
l'on reptéfente. Un connenc eft didér 
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ceo t ïï'aii air ferein , une campagne d'u- 
n^chambre.uti plein joui 4'uiiobrcui-, 
un pays d^in aiicce. Toutes tes cinonf- 
Eincesfcparcmeiii peuvent embellir un 
ourrage^quanticéd'tiabilfs peintres en 
oiic fait choix t & y uat lieiueufemeut 
léulTi. \ w . . 

Il eft certain, reprît Damon , qu'il 
ne faut pas fe Uiirei aller d tant de 
ientimens diftirrens , A: que celui qui 
voit pluiîeuis chemins ît confond Se 
5'cmbrouille ; mais aulïi qui n'en voit 
point du couc , ne peut s'avancer qu'il 
ne s'égare. Je vous a-voue que je ne 
pourmis pas mécontenter de ne jugcc 
des tableaux que par le bon fens : je 
f(j"ais bien qu'il faut coni me ncer pat là , 
mais encore fauc-il des lumières de l'aCI 
& quelque chofe d'extraordinaire pour 
erre ce que l'on iippelleconnoifîcur. 
J'en tombe d'accord ,dltPamphi!e.' 
Dites donc , pourfiiit Dainon , 
quelles mefures vous roulez que l'oix 
picnne pour «la ? J 
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Voîci , reprit Pamphile , ce que Je 
voudroir que fît un honnêce homnie, 
leque! ayant de l'iiicUnacîon poLU les 
belles chofes , en voudroic écre fuffi- 
fammenc iiiftmir, afin d'en juger rai- 
fonnablemenc 5c d'y trouver dit plaifîr. 
Je voudcois , dïs-je, que n'étant pré- 
venu d'aucune manière particulière, il 
entendît les plasfçavanspeintres &les 
plus habiles connoiHeurs ^ non pas 
comme des oracles , mais comme des 
gens qui peuvent fort bien fe tromper,^ 
& qu'ainfi 14 n*eu fiùvît les opinions 
qu'après les a%pir examinées & en ênre 
pleinement convaincu. Il ne faut pas 
qu'il foie parelïeux de faire des quef- 
Iions poiits'iiiilru.ire ; mais qu'il prenne 
garde mÛl qu'elles ne foietit point de 
celles qui ne vont à rien & qui en- 
nuient beaucoup. L'qn peut raême,pour 
éviter d'en faice crop,6c pour s'inCltuire 
par avance , lire quelque chofe de ceux 
qui ont le mieux. 5c le plus nettement 
çciit dâ la peiiuiire. On fe rei^droitpaj 
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que l'on verroit enfuire mis en pratique 
(kns les plus beaux ubleiux, 6c donc 
on poiirroic s'entretenir avec ceux qui 
en auroient le plus d'intelligencepoat 
en découvrir la juftefTe Se l'utilité; ce 
qui feroit uiie inftruéition très-propre i 
former ie j ugemen t, & à le rendre capa' 
ble de faire le dircernetnenrdubonSc 
du mauvais. 

Mais où font-ils, reprit Datnoti, ce* 
geni d'intelligence? 

Les habiles peintres , répondit Pam-' 
phile , que vous écouterez attencive* 
mène de la manière qae je vous ai 6cji 
marqué, c'cft-à-dire, fans prévention 
de leur capacité , telle qu'elle puîlle 
et te, & fans vous tendre a leurs feiiti- 
mens qu'après qu'ils vous auront plei- 
nement convaincu. Mais que cela Te 
fade avec toute la doucQui Se Thonnè- 
teté poflible ; car U pi uparc de ces Mei^ 
fieurs ne font pas actoucumés à fouflriç 
qu'on Uut réfiftç fut cçlU maci«rc, 
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^•. Pour les livres de peinture, «prie 
Damon » celai de Dufcefnoy eft fanai ^ 
douce LUI de ceux que vous me conieiK l| 
krcz de lire , aptes l'eftime que je fçai 
que vous en faites. . ^ 

U eit vrai , ditPamphiJe , qu'il eft Ci 
petit qu'il vous ennuiera moins qu'un 
aucie i il ne coiiiient que cinq ou dx 
CGDs vers. fl 

Etle moyen, repartit Damon, qu'en 
fi peu de paroles il aitdonnc les pré- 
ccpt-es nécelTaires i un arc d'auiTi grande 
ctendue qu efl la peinture ? 

Ils y font tons , dit Pamphile , tt 
celui qui entre dans le fens del'auteui: 
n'en perd pas un , & pénètre bien aur 
del^ des paroles qu'il y trouve- 

Me répondez-vous , répliqua. X)a» 
ifnon , que je l'entendrai façllemenc %a 

Pourquoi non, rc pondît PampKiIe^ 
ileft tort nçt& fort fuiiplç; fi quelque 
çliofç peut empècKer qu'il ne Joie en- 
tendu , c'eft: d'ècre prévenu de fainj 
principes ; nuis un homme d'ei^ric 
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romme vous ^ qui veut fe défaire àc H 
toute TortË de prcoccup^cion Se qui ne S 
chetche que la vcriié, le crouvera pleia ^H 
«le Ttic & de bon fens. .- ^H 

> S'il ne cienc qu'à le lire ,ditDamoii; ^M 
pour être habile homme, je, vous livre H 
dans huit jours d'ici un grsuid cotinaif- H 
ièur. H 

Cela ne va pas (i vire , répliqua 
Pamphile. Des yeux qui depuis loug- H 
Kmsfûdl accoutumés aux ténèbre:! , JiC " 
peuvent pas tout à coup s 'accommodée 
d'une grande lumière, elle les éblouît 
AU lieu de les éclairer, & ce n'efl que 
par degrés qu'on paJfe d'une ejcrrênii céil 
une autre. Ne vous pre/Ièz pas, It vous 
me voulez croire j lifez eu p^u chaque 
fois , mais avec beaucoup de tcilexiony 
Se l<>uvenez vous fui-tout que pour 
bien po/Téderces préceptes » il iiefuffit 
pas de les trouver bons, iî faut encore 
en iàite l'application fur les beaux 
ouvr.igesik s'eiiemceteiiiravet les plus 
jhafeiles, afin que \ous acvwuiiowjit 
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p.imphile, vous rendrez vous-mêrïl'ë 
laifon <ie vos jugemens , & enfin avtfc 
*nn pea de perfévcTance , vous connoî- 
trez les véritables caufes des beautés 
^ue vous ne faifiez ^a'admicer aupa- 
ravant. 

Mais qui n'auroit pas le bonheurj 
rçprir Danion,<!e tiouver les perfonnes 
intelligences que vous fiippofez, feroit' 
îl contraint de demeurer ignorant co«ce 
fa vie, & de s'en tenir d radiuLracion 
ieulemeiic ? 

Non pas toujours , (îîc P-imphitc; 
car ceux qui ont du génie pour la peiâ- 
'tare 6c qui en voient les plus beaux 
ouvrages avec attention , y pénètrent 
prefqu'auiïï avant par leurs himierca 
naturelles que parcelles des plus éclai- 
rés, avec cette difFcrcnce néanmoins 
qu'il leur faut beaucoup plus de tems. 
Ainfi lé meilleur eft tonjoiirs de s'atca- 
cher d'abord aux maximes que l'on 
trouve tout établies Se queroii connoît 
pour véritables 
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Ne trouveriez- VOUS pas aulîî, ré- 
pamc Damon , qu'il feroit bon, parmi 
la diverlîcé des tableauï que vous per- 
mettez clevoirau,comjnencçmenc,que 
l'on en vît beaucoup plus de bons que 

I d'autres? 
Sans douce , répondit Pamphlle. Je 
iie permercrois d'abord. le mélange de 
toutes forces de tableaux , que pour 
exercer le juge ment ôc pour fe dépouil- 
ler de toute prévention, & cela dans 
les premiers jours, feulement ; car je 

kfuis tout à fait d'avis que l'on voie le 
plus que l'on pourra les ouvrages les 
plus générilement eftimés , qu'on les 
letienne dans fa mémoire , ou s'il eft 
pollible , qu'on les préfente les uns aux 
autrespoar enjnger(car cen'eftquepar 
H Jacomparaifonqueleschofes font trou- 
" vées bonnes ou maûvaifes] ,& quainli 
iiir ce qui aurafemblé approcher le plm 
de la perfedtïon , l'on fe forme le goût 
pour juger eiiToite de ce que l'oa 
'verra. 

Bit 
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A propos de goût, dit Damon , per' 
métrez moi de vous iiicerroinpre pour 
vous demander ce que vous appeliez 
goûr dans h peincure. 

Vous voyez bien , repii i: Pamphile ; 
que le mot de goûc dans les arts eft 
métaphorique; nous Tavons tranfpoité 
de la langue pour le faire fetvir à l'ei» 
prit; Se de la même façon que nous 
difous que l'efpric voit , nous difon* 
encore qu'il goîite; c'eClfon emploi de 
juger des ouvrages, comme c'eftcelid 
de la langue de Juger des faveurs > l'un 
^l'autce décident delà bonté de leur 
objet à proportion qu'il les flatte SC 
qu'il leur plait. L'on dit qu'un homme 
a le goût fin , quand d aime ce qui eft 
bon Se qu'il haït ce qui eft mauvais 
dans les beaux arts, comme dans les 
viandes; 5c non-feulement on met la 

kgoût dans la langue & dans l'efprit , 
mais encore dans les choies que l'on 
goûte j &c nous difons qu'il y a des 
«uvrages cooiBie (tes hommes de bon 
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goût. 11 y a feulement à obferver que 
le morde goûcfe prend en bonne parc, 
q^iand il eft rout féal , & que Ci vous 
dilier , par exemple, il y a du goût 
dans ce tableau , cet homme a. du goût, 
cela vaudroit autant comme de dire , 
ce tableau eftd'un bon goût, cet hom- 
me a le goût bon. 

Je ne fuis pas fâcKé d'avoir entendu 

-ce que vous venez de dire , interrom- 

-pirDamoiij mais ce n'eft pas précifc- 
meiic ce que je voudrois fçavoir. Je 
Vous dep^ande donc en quoi vous 

.croyez que con/ifte ce boa goût de 
i'ciprit, ou ce bpu goûr qui fe trouve 

.dans les beaux ouvrages ? 

Vous me tailUz-U bien de la befb- 
gne , dit Pamphile , & il n'eft pas aîfc 
de vous faire le décail de tant de chofes 
qui fout la beau té d'un tableau. Je vous 
dirai feulement que le goût dans l'ef- 
priCj généralement parlant, n'eft autre 
chofc que la manière dont refptit eft 
capable d'envifager les chofes feloo 
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qu'il eft bien, oa mal tourné , c'eft-i- 
.dice , qu'il en a conçu une bonne oii 
mauvaife idée , & que le bon goût dans 
-Un bel ouvrage eft une conformité des 
paitiâs avec leur tout & du touc avec 
,1a perfeitiou. Voilà tout ce que je vous 
en puis dire , voyez fi cela, vous facis- 
fait. 

Non pas encore , repartie Damon ; 
jecoanots alfez que pins les chofcs 
■ -font pai'faitcs, plus elles doivent plaire 
£l être de bon goûc'; mais il vous refte 
encore à nous dire en quoi conlîfte 
cette perfeftion , car chacun la mec où 
bonluifemble, principalement en faie 
de goCiCjdonton dit qu'il nefiucpoin: 
difputer. 

Quand on dit qu'il ne faut poinc 
difpLuer des goûts, répliqua P-imphile, 
■cela fe doit entendre entre plufieurs 
choffis également bonnes , dont on. 
■<liotfic plticôt l'une que l'autre ; cela fe 
<lit encore afin de nefepas commettre 
Vite des gens qui ont le goût-dépravé 
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& qu'on ne fçauroîc corrigée pac k ^ 
difpuce j car il y a des chofes Ci génén- H 
Icment reconnues pour bonnes» qu'oa ' 
feroic ridicule de les quitter pour d'au- 
tres qui n'ont pas cerce géncraLe appro- 
■haiion & de la beauté defquellesil y a. 
lieu de douter, ôc je fuis sûr que vous 
croiriez un homme de mauvais goût i 
qui vous verriez préférer du vin ds 
Brieàcelui de Champagne. Ainhil y a 
des chofes dans les arts dont la perfec- 
tion eft tellement établie pat un férieux 
examen de perfonnes éclairées & par 
une expérience de plolîeurs fiecles , 
qu'on ne fçauroir mieux faire que de 
s'en rem plie l'idée & de (e les propofer 
pour modèles : tels font les ouvtages de 
fculpture qui font aflez connus fous le 
nom d'antiques , Se c'eû pour cela 
r-jnémeqne je f<;ro:s bienaife que vous 
vifiiez fouvent ces beaux reftes de la 
Grèce & de l'aneieiine Rome. 

O qna vous dactez bien mon goût! 

s'ccria Daraoïi ; j'aime l'antique fm 

B vj 
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tontes chofes , & je fuis ravi de voU 
revivre ces belles ftntues dans les ta- 
bleaux du Pouliiii , & d'y admiter , ce 
fcmble , les mcmes tems& tes mêmes 
pays des anciens Grecs & Romains: 
mais vous me venez de dire qu'il faut 
Juger fans prévention, & vous m'y 
faites tombetinfenlîblemenc enm'infi- 
nuaiic de me remplit l'idée desfculptu- 
les antiques. 
- Ce n'eft pas par prévention , dit 
■Pamphile , qu'il faut fe faire le goût M 
aux oiiv^tages Antiques , mais par lai- , 
foa i peut-être aulli lé prenez-vous Cfop 
à la leccre. Ne croyez pas , iliou cliet 
Damoii , que je veuille vous coiifedlcf 
de juger des figures peintes par la ref- 
femblauce qu'elles auront i des figures 
de marbre , non plus qu'à beaui:oiip 
d'autres i:liofe5 que l'on voit dans l'an- 
tique- L'idte que je fouhaiie que vous 
■vous en, fafliez, n'eft pas pour juger 
dire^einenc des beautés peiiiCËS, mais 
ides béantes nacurtillcs , c'efb-Àdicë ea 
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^Ê iâeux mocs, queles perfonnesqai au- . 
H lont le plus de ce bon air des figures 
H antiques , feront d'un meilleur choix , 
" & les plus propres à être peintes & à 
^m faire l'ornement d'un beau tableau. 
H Et pourquoi faire ce circuit , reprie 

Dattiôn , puifque le narurel pour être 
H beau dûic relTeDibler aux ligures anci- 
" ques? ii'eft-ilpas aulll bon de les copief 

dire<5tement en leur donnant le coloris 

I de ce mcme naturel donc le peintre doit 
s'être déjà f^ic une habitude ? ÉnSn il 
me femble qu'il ne faut s'éloigner de 
l'antique que le moins que l'on peut , 
& qu'il n'y a pas de meilleur remède 
contre le mauvais goût. 
Les meilleurs remèdes , répliqua 
Pamphile , ieroîent des poifons s'ils 
Ji'étoienc pas prépares , 5c les eaux les 
plus faUicaires ne rirent leur verru que 
des endroits par où elles pallenc. L'an- 
tique ed un remède contre le mauvais 
goût, i la vétitci mais s'il eftpris coucif 
«ad Se iaus qu'il foii aiTaif&iuic des 




teatitcs vivantes de la nature , l'uHigi 
en fera dangereux. Le naturel a tou- 
jours queltjiie chofe de vif & de re<^| 
mitant qui tempère cette immobilité 
des figures anciquesi & ceux qui pren- 
nent trop de foin de les imiter, fans — 
prendre garde aux grâces pamciiHercrH 
qui accompagnent la nature vivante , 
tombent toufours dans la fccherefTe. 

Que trouvez-vous donc de beau dans 
J'autique, iiitercotnpit Damon? 

Pkifïeurs chofeSi repondit Pamphî- 
le ; Il Gorrcdion de la forme, la pureté 
& l'élégance des contours , la naïveté 
& LinoblefTe des exprefiîons, la variété, 
le beaux choix . l'ordre Ôc la néf'ligence 
des ajiiftemeiis j mais fur-tout une 
\ grande (implicite qui retranche tous le» 
ornemens fuperflLis , qui n'admet que 
ceux où l'.irtificel"etnhle n'avoir aut;une 
part , & qui rendant la nature toujours 
la maîcrelTe, U fait voir plus noble, 
plus grande & plus majelhieufe; ''''oit£^| 
ce que je trouve de plus remarquable 
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îansîes fciilptures antiques fccc qui en 
fait le grand goût, fans conter qu'elles 
nous iiiftruifent de mille belles chofes 
&qirellesfonr uiïe des principales ciels 
de l'hîftoire. Nous y apprenons les 
coutumes des anciens, leur religion , 
leurs différentes fortes d'habits & d'ar- 
mes , leur manière de combattre & de 
triompher, & enfin le détail de toutes 
ces chofes eftd'iane recherche ôc d'une 
crade très-cutienfe. 

Mais après tout, lui dîs-je , n'eft-ce 
point par un maiiqine de lumière oU 
■d'élévation d'efprir que l'on fe propofe 
ainlî les antiques , comme le pUis ac- 
compli modèle dn grand goiit & de la 
<:ofreclion?J'ai connu en Italie un hom- 
me de beaucoup d'cfptiu , & qui avoïC 
.-une heHreufe&: longue expérience dans 
la. fcnipttirê , lequt;! néanmoins s'éloi- 
gnoit le plus qu'il pouvoit de l'anrîque, 
dans la vue d'attirer l'admiration par 
quelque chofc qui fortîc de l'ordinaire. 
Jl difipit à ceux qui Iç meicpient fut ce 
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chapitre, qu'il falloir tâcher d ctie pi 
que copifte , &:fe fervoicfouventiiece 
proverbe italien ; Chi rejla. in dietro, mai 
KO'iJI tira avantL 

Cette ohjeâion eft afïez ipccieufe ,' 

me tépoiiditPaaiphile,&jevais tâcher 

de vousfatiifaire.Lefiecle d'Aiçxandre 

étoîtcomme vous fçavez d'une poltteire 

confoniimée; &c dans le defiein qiw 

l'on y forma de meccre les arts ôc les 

fâenccs dans la dernière petfeâton , 

l'on longea entr'âUEres â lu fculpcure , 

âcTou chercha les moyens de donner â 

cet art des rcgles infaillibles & au-deU 

derquelles on ne piît aller fans s'écartec 

du bien. Les fciilpceurs les plus habiles 

de c e cems-Ii employèrent tout ce q u'iis 

avoient d'efprit , de bon fens & de 

génie pour y téullîr ; & aptes l'examen 

qu'ils tirent de h beauté de la nature âc 

dequ«l!efaçou dévoient être les parties 

* du corps pour cire également belles & 

( faines, & dont l'airembkge fît un tout H 

accompli , ce fat inuùlemeuc qu'ils 
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cKercherent toutes ces parues raifem-^ 
bices tlans un même fujet , & Us con- 
cluteuc enfin qu'il falloit les choilîr 
dans plufieurs , Se prendre des uns Se 
des xtittes ce qu'ils auroienc de )t1u4 
beau pour faire ce corps parfair qu'ils 
s'étoienc propofcs, & qui devoir Tcrvii 
de modèle àlapoftériré.PoIiclecet l'un 
des meilleurs ouvriers de fon ficelé j 
exécucafori heureufement cette penfce, 
& la ftarue qu'il fir fe trouvi Ci parfaire 
& eut tant d'approbation , qu'elle fut 
appelJce la Re'gfe j de forte que tous 
ceux qui travaillèrent depuis fe fervi- 
renc des proportions de certe figtire Se 
imitèrent k bonne grâce de fes mem- 
bres , ne croyant pas qu'il fût polllble 
de faire rien de mieux que ce que les 
plus éclairés de la Grèce avoient fait 
avec beaucoup de fans & de réflexion. 
Croyez-vous , pour fui vis- je , qu'il 
n'y ait eu chez les Gtecs pottr toute 
régie de proportions que cette feule 
figure ? 
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Vous pouvez bien vous imaginef," 
Ecpoiidic Pa-tnpliile, que le faciès ayant 
répondu aux foins qu'ils s'ccoien: donf- 
nés de lamafTet couti, îles beautés d'uÀH 
fexe, ils n'auront }-dS manqué d'en faire 
aucant: pour l'aiure &c de poulïcrcerce 
entreprife jufqii'aiix âges difi'crens* 
Trouvez-vous , Gonriniia-r*il , ^^u'oïkiB 
puiiTe fa.ire en ce genre quelque chofé 
de plus pour la perfection ? 

Non , lui rcpondis-je , pourvu qu'on 
ne s'attachât pas à imiter fi religieufe* 
ihent les mêmes chofes. -f 

C'eft comme cela que je l'entends ,' 
dit Pam plûle, 5c Les ouvrages qui noiiî 
reftent de ces tems-li nous font afieS 
connoîcre que leurs auteurs ont feu fe 
fervirdeccrtoreglefansenêtreefcLaves; 
un peu plus ou un peu moitis accottuM 
tnodés à la difcrction des gens bidtl 
fenfés & au fujet qu'on repréfente , 
fait cette dlverfité de proportions que 
l'on voit dans la nature j 8c les figures 
antiques dont nous faifons tant de cas^ 
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garants de ce que je vous 
dis. Après cela il eft aifé de répondre 
AU proverbe itulien: Chî rejla intlieiro , 
mai n»n fi lira avant: ^ 3c de croire 
qu'on peut imiter la nobleffe Se les 
proportions de l'antique fans en erre 
moins eftliïiéS: fans païTer potircopif- 
te, puifqii'ii eft toujours honorable 
d'imirer ca qui eft parfait 8c de ie le 
propoferen toutes chofes pour modèle. 

Mais d'où vient, tépattît Damon , 
que nos fcidpteurs ne font pas d'aufll 
beaux ouvrages que faifoient les Grecs, 
Vaque nous avons ce que les anciens 
ont fùÎE de plus beau ,âc qu'il eft facile 
«l'enchérir fur les cîiofes qui ont écé 
inventées & faites une fois? 

Ce ii'eft pas aifez d'avoir leurs ou- 
■vrages , dit Païupliiie , il faudcoit en- 
coreavoîrleur efpriii?; fij-avoirce qu'ils 
içavoienr. Les figures qui leur fet- 
Yoient de reglctti'écoient pas tellement 
leur règle qu'ils n'en, eniïen: encore 
^'autres quiiie font pas venues jufqu'i 
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Tîous, & qui s'ccanr malheureuferneflf^ 
perdues, ont caché le plus précieux de^, 
la fcLiIpcure &: du deflein. " 

Quelles règles encore croyez-vous 
qu'ils eulTcnr , die Damon ? ^J 

Pour vous les dire, répartit Pam-^" 
phile, il fiudroit avoir les livres qu'ils 
ont écrits , Si qui , félon le témoignage 
de Pline , ont éié perdus. Tout ce que 
j'en crois, concinua-t-il, c'eft qu'outre 
leurs principes, ils avoienr une grinde 
délicareffe d'efprit , &c l'on ne peur pas 
en juger ancrement quand on examine 
de près la nobUiTe des attitudes qu'ils 
ont données à leui'i figures , le bel 
ordre de ietirsplis, & les diffécens ca- 
ractères des pallions, toujours grands, 
mais toujours naturels-J'entend s parler 
des plus belles figures ; car il y ea.a 
beaucoup qui bien, qu'elles fentenc les 
prîncipss d'une bonne école , ne font 
tien paroître qui ne foitd'aiUeurs alTeï 
commun. J'en ai vu même d'alTez mé- 
sUanccs, 5c où les principes dont nous 
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'parlons n'oiic p.15 InilJi- J'y répandre 
qu'^iciTie tboreqiii pjqiie le goût & qui 
proc^Liic le lïi&nie cfftt c^ne (ts bonnes 
fâuces font avtcles mauvaiies viiiuleSi 

. Mais n'avons-noLi'. o -"li ird'hiiî,' 
hiidis je, les mcmej p...... f^is n^Li'ils 

■.voienc ? 

l Du moins tout le moiide eu p?.rle ,' 
répondir Pamptirle,&.th.i€U[icroicles 
avoir. Tour ce que je puis vous ilire 
là-d-eiTiis , c'cft que dans tes deux der- 
niers liccles , nous avons eu d'habiles 
fculpteurs à la vérité , mais leurs oa-i 
vrages n'ont point encore égalé le* 
antiques. 

Que dites- vous de Michelange,m?i 
terrompit Damon? n'a-E'll pas fait 
d'aiilïi belles chofes que les anciens ? 

Quelques-uns le croient, répartit 
Painphile ,& Vazari écrit de ce grand 
homme qu'ayant fait une Hazae dç 
Cupidon, ilencaffale bras & enterra 
le refte dans un liea où il fçavoit biei» 
t^ix'oa devoir fouiller , & ^ue ceux qui 
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la trouvèrent crurent toujours qu'elle 
étoit antique , ^u^ii'à ce que MicheU 
ange leur en eût fait voir le bras qu'il 
cil avoit rcfervé pour les convaincre 
leur prévention. Vous voyez b^en que 
rinteucion de Vazari eft de faire conc«- 
Tolr autant d'eftime pour les ouvrages 
dcMicheUng& qu'on enavoit pour ceux 
^es anciens. Mais Tans m arrêter à ca 
que dit Vazari de fou maître, jecroi- 
lois qu'après avoir bien examiné les 
ouvrages de Miciielange , on peut dire 
que fa manière eft fçayante , gi^ande 89 
fcvere ; mais qa'elle n'a pas ce fin, ce 
HHble & ce gracieux que l'on voit dans 
les antiques. Je pourrois même vous 
ajouter pont vous parler fcanclienieut, 
qu'à U vécité Michelange poUédoicfl 
suffi parfaitement fa ptofeffion dans 
l'id^ie qu'il s'en rtoir faîte , que iss 
anciens dans la leur j mais que fonidee 
étoicpcn conforme aux naivercs de I» 
namrâ. Il avoil &lc une étad.t Crès- 
farticuliere deranacomie, & la f^avoit 
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ifo-nd; mais 11 s'ïii faut beaucoup qu'il 
s'en iervîi avec la délicacelTe que les 
anciens oiirfjîi dans leurs figures, Icf- 
quelies cirent leur pttis grande beauté 
<ieEa difcrétion & de h juftefle qu'ont 
eu leurs auteurs dani cerce fciencea 
-Voili ce que je penfe de bonne foi des 
ouvrages àt Mithela.nge , pottr qui ïe 
■ne lailTe pasque d'avoir beaucoup d'ef- 
«me &'de vénération. 

11 me femble, dit Damon,quefess 
ouvrages font un porcraicafrez|ufte de 
fa perfonne , Se qn'ils onr comme lui 
quelque chofe de fauvage : mais de fa 
peinture ) continua-t'il , qu'en penfeï- 
vous ? 

Je Ja riouve, répondit Pamphile, dit 
même goûc que fes ouvrages de fculp- 
ture , 8t l'on peut dire à mon avis que 
MicheUnge eft tout au plus un fçavant 
'delîinatear,mais un fort mauvais pein- 
tre aulli bien qu'un mauvais hiftorien. 

L'on dit néanmoins , répliqua Da- 
inon , que Rapliaé'i lui eft fgit obligé^ 
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Ce qae ce n'eft qu'après avoir vu le» 
ouvrages deMichÉlange qu'il i fait fes 
plus belles chofes j car Vaza.rl rapporte 
queMicKelange après avoir cottiintijci 
de peindre la Cliapelle du P-ipe^ s'en 
plia à. Florence pour quelques aPTaircï, 
& que Raphaël pendant ce tems-li 
ay^ant une envie démcfurce de voiries 
commencera ens dç cet ouvrage, s'a» 
dreffa à Bramante pour le prier de lui 
ouvrir U Chapelle. Michelange avoit 
dércndii crès-cxprcflement d'y laifTw 
entrer perfonne pendant Ton abfcnce j ■ 
tnais Bramante à qui il en avoit corafî,^ 
la clefs ne put refufçc i Raplxacl , pouc 
gui il avoic beaucoup d'eftime Se d'iii' 
dilution > de fatisfùre pleincinenEfon 
envie. 

Il eft vrai , dit Pamphile , que cet 
ouvrage frappi tellement les yeux de 
EÇ,aphacI , que ce rare homme fe défit i 
l'heure mcme & pour toujours de ce 
qui lui reftoic de la manière duPeciigia 
foa œaîtie. Se qu'il a donné plus dej 
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I 



SUR lA Peinture.' 



49 



I 



fierté &i plus de grandeur à cour ce qu'il 
a fait depuis, ttmcini les Sibylles &c les 
Proplictes qu'il s peines dans l'Eglife de 
la Paix , qui fout les plus belles chofes, 
& entr'autres le Prophète qui eft à 
Sainr Aiigiiftin , où l'onreconnoît faci- 
lement k manieredeMichelange,qtii 
jugea pic ce tableau à.& l'inRdélltç de 
firamance. 

Michelange n'eftdoiic pas fi méchant 
peintre que vous le dites, repiïc Da- 
■non , puifque fa peinture a fait lui ii 
grand chajigement dans R-tphaël? 

Ce n'eft pas dans la peinture de Mi- ' 
cbeknge, repattîcPampbile, maïs dans 
fon dcHin qu'on voie ce je ne fçaî 
quoi de grand & de terrible donc Ra- 
pha.cl a Cl bien fçu profiter} S; dont il 
s'eft fetvl pour relever le prix Se la 
râleur des aurres talens qu'il avoït dans 
lapeinturci ainfi que ces mêmes taleiii 
ont tempéré ce qui eft d'outre &c de 
fauvage dans le goùc de Mithekiige. 
, N'âdmire^-vous point, dicDamon, 
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que Raphaël aicchaiDgL'fipiomptemeïïF 
fa manière, & que pour avoir vu une 
feule fois de l'ouvrage de Miclielange, 
)1 en ait pris ainfi tout le bon ? 

Oui fans doute, je l'admire , répartît 
Pamphîle, &d'auEai)C plus qu'il n'y a. 
rien de fi rare qu'un femblable chan- 
gement. 

Mais d'où vient,poutfui vit Damoii, 
que nos peintres ne profitent pasfibiea 
de ce qu'ils voient ? 

Quelques-uns en profitent, dit Pam- 
phile , mais la plupart ne fçauroient 
faire que ce qu'ils ont accoutume. Ils 
n'ont prefque point de théorie, Se leqi 
Science étant plutôt dans leurs doigtf 
que dans lent tcte , ils ne font pas ce 
qu'Us veulent , ou ne pénçErent pas 
coujours le fin des tableaux j au lieu que 
Kaphaiil fçacliant le deHîn i fond Se 
n'étant prévenu d'aucune manière ^ 
cxccutoit promptement ce qu'il pcn^ 
troitavcc facilité. Les goûts particuliers 
liuxqaels on s'attache trop fortetneai] 
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fôni: des nuages qin empêchenr de faire 
un fufte difcernemenc des objets ; &C 
quand on a l'efpric net, épuré par de 
bons principes & vuidede toacepréoe- 
capation, il eft aifé de juger aulTi- tôt 
du bon Se du mauvais qui'fe trouvent 
indifféremment par-totic, dans les ta- 
bleaux comme dans la nature. 

Trouvez bon, leur dis-je , que je 
vous interrompe pour vous remettre 
fut le difcours des antiques , que la 
digreflîon des ouvrages de Michelange 
vous a fait quitter- Je voudrois bien 
que Pamphile voulût nous parler un 
peu des vêiemensdontfefervoîenc les 
anciens , èc nous dite de quel ufage 
ctoîent ceux que nous voyons dans les 
bas-reliefs, ^ qui spparemment con- 
venoient aux gens félon leur Icxe Se 
leurs qualités. J'ai lu quelque cKof& 
des auteurs qui en ont traicc , &c j'ai 
quelques doutes fut ce fujet , dont je 
Youdrois bien être éclaîrci. 

Cecte maûerenoiu emporteroic trop 
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loin , repartit Pamphile » & il me fem- 
ble qu'elle ell alTez confiiicrable pour 
nous en entcetenir amplement une au- 
tre fois. 

Hé bien , die Damon , i! faut vous 
en difpenfer pour aujourd'hui. J'auroii 
néanmoins bien envie de vous deman- 
der fi les peincres doivent fc fecvir 
dans leurs tableaux de draperies fem- 
blables à celles donc les anciens fcttlp- 
leurs fe font fervis dans leurs figures. 

Non, répondit Pamphile; les an- 
cien s f^rulpteurs ont habille leurs figures 
prefque toujours de linge &c quelque- 
fois d'étoffe de laine, mais rarement, ic 
vous voyezbienqu'ilferoit ridicule que 
les peintres en ufafTent de même, pou- 
vant fi ficilemeiit imiter toutes fortes 
détoffes , & en eniicliir leurs ouvrages 
par une agrcable vatiétc qui fe trouve 
^ans la diverlicc des âges , des fexes Sc 
des conditions qu'ils fon; obligés de 
repréfenter. 

ft quelle raifoi^ croj'ez-YDUs, (lît 





Sun LA pEIÏITtTRÏ. 



Si 



Daition , qu'aient eu les anciens Iculp- 
teurs de draper la plupart de leurs 
figures de linge, ou d'éroffes déliées & 
ircachées aux membres ?N'eft-ce point 
que les anciens Grecs & Romains s'ha- 
billoienr efFeftivement de Vingt & d'c- 
tofFê iihe & tnince, comme nous les 
voyons repréfentcs ? 

Je tacherai de vous faire voir le 
contraire, répondit Pamphile jlotfn^uç 
iious nous entretiendrons des habits 
que poccoienc les anciens, chez qui le 
linge n'étoit en ufagç qqç pour les 
femmes. 

Je ne fçaî , înrerrompîc Damon , 
commenc les Romainsiquîéroîent gens 
de bons feias, ne Te fervoîenc pas d'une 
chofe auHi commode & au(Ii propre 
qu'eft le linge ? 

Les choies , répondit Pamphile , 

Croient établies d'une manière parmi 
eiix, que les hommes nepouvoienc eu 
porter fans paflei: pour *ffcminés, 8c 
c'cioi[uneerpéced'ijifâmic<jucd'avoir 

Ciij 
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des habics approchans de ceux qui 
étoient deftinés à l'ufage des femmes ; 
mais pour n'avoir point de linge , ils 
■ne lainoiencpas d'êrre fore propres^ car 
ils envoyoienc fouvenc leurs hubits au 
foulon , & fe baignoient prefque tous 
les jours. 

Il eft vrai , repric Damon , que les 
bà:imens où les Empereurs Romaiiis 
faifoienc voir plus de magnificence, 
étoienc leurs bains ; 6c Ci nous en ju- 
geons par ces fameux reftes qui font à 
Rome, nous n'aurons pas de peine i 
croire qu'ils n'en fiiTent leurs délices. 
Mais d'où vient, continaa-:-il , que 
Tuûge des bains n'efl pas 11 frcquenc 
aujourd'hui ? 

G'efl:,réponditPamphiIe,que nous 
tirons la incme utilité du linge que les 
anciens tiroient des baîns,& qu'ils nous 
eft: même plus commode. L'on com- 
mença de s'en fervit fous Alexandre 
Scvçre , & l'ufage qui s'en accrue in- 
{«nliblemencpacrexpmejicejS'eA enfin 
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tonfervé jufqu'à préfenc. Mais pouc 
revenir à I2 raifon que les anciens ont 
en «le fe fervîr dms la plupart de leurs 
£gures , de linge St d'étoffe macte & 
adhérente , c'tft à mon avis qu'ils onc 
(oujours checclic à faite les cHofes au- 
tant bien que leur arc le pouvoit per- 
mettre, & par coiifcquent à imiter la 
nature dans un choix qui leur fût avan- 
tageux. Ne pouvant donc repréfcnter 
affez parfaitement la divcrfité des ctof- 
fes , ils fe font bornés à celles qui em- 
pêchent moins que les autres de voirie 
nud, faifant conTtfler la plus grande 
beauté de leur ouvrage dans celle des 
contours. Les étoffes oncdes fuperficies 
différences, qui font des lumières Se 
des reflets tour différens , ce que les 
fculpteurs ne fçauroient leur donner. 
Quoique les anciens fculpteurs , re- 
prit Damon , ne puffent imîrer parfai- 
tement la chair dans toutes les circonC- 
tances, ils n''ontpaslat{fc d'en imiter I* 
foime -f ainfî ils dévoient fe concencec 

CiY 



W 




{6 CON VSB.S ATI0N8 

d'imiter les plis & la forme des étoffei 
don: ils ne pouvoientimicer le relie. 

Les anciens, réponiiit Pamphile , 
dans rimîcanaii de la chait out épuifé 
tome leur induftrie, ic 11 ne leur a pas 
été pulTîble de faire uti raeilIsuE choix 
pour y bien réaffir; au lieu <jue s'ils 
avoient choih une cFoife qu'ils ne puf- 
fent imiter patfaitetneiic, on feroic en 
di-oit de leur ceproc lier qii'ilspouvoienc 
en prendre d'autres plus ptoptes Sc 
plus avantageiifes. 
f. La raifim qu'ils ont pu avoir pom 
faite leurs dtapredesfîad'icrente^ , eft 
qu'en fculptute rimiLicioii des chores 
minces , dcuchces Ôc voUiiïes tcuHIi 
très-raremeiiCj &:c'efl; pour cela qii'ils 
mouilloientfbuventles linges dont ils 
habilloîent leurs figarcs.Ils l'ont encore 
fait principalement pour éviter les gros 
plis qui atricenr trop la vue & qui font 
toft aax parties naes , étant les uns flc 
les autres d'une même couleur. Mais 
s'ils n'ont pas exprimé h Icgéreté des 
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vccemens non plus que des cheveux 
lesotir fi bienfic fiiiobletiientttifpolcs", 
qu'en les voyant on ne s'aviic pas d'y 
rien fouhairerdavanraM. 

Ce qui m'éroiiiie , die Daman , c'eft 
qu'ils n'ont pas habillé les ftatnes des 
Dieux plus richement que celles des 
hoimnes- Voudriez-vous que les pçia- 
tres en ufaflenEdelamcme façon? 

Les vccemens , répondit Pamphile, 
r'ojit été faits que pour la nécefficé ; 
aiuli les Difiux qui n'ont liefoin d'au- 
cune chofe &c qui ne font pas fujets aux 
injures des tems , ne devroient pas 
même être vêtus. Néanmoins cotlilli* 
ouïes habille pour garder Ja bien fcance 
&pours'accomiTioderen quelque forte 
à la manière des hommes (parmi lef- 
quels on nous conte qu'ils converloient 
ioLi\rent ] , je voudrois qu'on leur don- 
nât une draperie aitce , Se qui leur fut 
plutôt un ornement digne de leur 
carafter^ , qu'un vctëmeut qulfeniîc le 
mortel. 
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E: de quelle ciofFe feriez- vous d'ivîs 
qu'on les liablUàt , reprit Damon î 
voudriez-vous qu'on fuivk en ce!a les 
modes ? 

Les modes, répliqua Pamphiie , ne 
doivent point être pour le ciel , où les 
cliûfes font éternelles & non fujeties 
aur changemens. C'eft pourquoi le 
peintre iiabîllerales divinités de telle 
éioffequ'il voudra, pourvu queles plis 
en foient majeftueux ôc queles ajufle- 
mens en foient d'une belleidée, fans fe 
mettre Ji fott en peine de les enrichir 
comme oa fait ordinairement fut les 
ïKéacres. La fimpliciré fied bien aux 
Dieux, qui brillent adèz d'eux-mêmes 
par leur majefté Jiaturelle. Toutefois 
pour s'accommoder à. l'humanité , il ne 
faucpas cout-à-fait rejetterlaricheireSc 
la pompedes orne mens, elles infpîrent 
de la vénération aux hommes , & c'eft 
pour cela fans douce qu'Ovidenous tait 
le palais diifoleil li riche en maciere S£ 
en ouvrage. Mais nous nous laiHônt 
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allerinfenfîblemeiirplus Loin que nous 
ne penfioiis ; remettons j je vous prie, 
cette digreflion à une autre fois» Se 
fouvenez-vous feulement que pour 
juger des beautés peintes , il faut con- 
noître les bexiités itaturelles, Se que 
vous JLigetez bien mieux de la beauté & 
^u bon air des geiis quand vous aurez 
un pettgoïKt- l'antique , qui eft un mo- 
dèle inconteftable pour le bon goùc du 
deflin, comme l' école de Vemfc en eft 
un autie pour le colons. 

Et le bon goût de l'invention, inrer- 
roinpic Danioii , ou voudriez - vous 
qu'on le prît ? 

Dans i'hiftoîre, rcpondîtPamphile, 
dans la fable , dans les figures & les 
bas-reliefs aticiqucs , qui font des in^ 
■tmâions très-exactes des chofes qui 
conviennent atix fujets que l'on veut 
reprcfenter, encore qu'il ne fuffifc pas 
que le peintre air trouve toutes lescho- 
fcsqui doivent entrer dans fon tableau 
& qui y font eflentielles : car il faut 
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encore qu'il les difpofc d'une manière 
avancagciife , Se qui falTe paroîcre ce 
qu'elles onc de plus beau , ou qu'il en 
néglige quelques-unes pour donner 
plus d'éclat i d'autres fur qui l'on veut 
atcirerlesregirds.C'eftairez d'avoirde 
refpric pour imaginer tous les objers 
qui coinpofent un fujet ; mais pour les 
bien difpofer 6c pour fçavoir ï'trcono- 
mie du rour enfeinble,il faur être ex- 
cellent peintre. La difpollclon eft à un 
tableau ce que le tour eft à une penfée , 
ic leschofes ne valent qu'autant qu'on 
les fait valoir. 

L'invention demande beaucoup de 
feu 5: de génie , reprit Damon , 6c la 
difpoficion beaucoup dephlegme & de 
prudence ; comment accorde rez-vous 
ces deux chofes enfemble ? 

Je vous avoue , répartit Pamphîle, 
qu'elles fe rencontrent aflez rarement 
dans un même fujet. Pouc faire un 
ouvrage exceUenCj il faut un génie 
modéré , qui ji'ait aï trop d'emporté- 
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ment, ni trop de froideur. Celui de 
Raphaël éioic d'un feu doux j maïs gé- 
néralement parlant la peinture deman- 
de plus de feu qu'autre chofe, les 
téAe](.ions Sc les ctudes le temperenb 
alTez. Un génie de feu donne de la. 
facilité & mené loin, un génie froid 
endort & décourage. Je me reprcfente 
lapeinture-comine un long pèlerinage , 
ou comme un lieu fort cltMgnéj 6£pûur 

Iy arriver, le peintre fe doit fçrvir de ^ 
fon génie comme d'une monture. H 

Il eft vrai , interrompît Damon j quç H 
ppiir faire un long voyage, il faut écrc 
bien moiicc , ôc qui n'a qu'une roiTe elt 
fouve lit contraint de demeucer en clie- ^ 
minj mats aulTi un chevil trop fiingant I 
eft toujours à craindcCi H 

Il eil plus facile Se plus avantageux , 
réparcii: Pamphile , de n'avoir qu'à re- 
tenir quelquefois la bride, qu'à donnée 
fans cefTe de l'éperon 5& jt m'imagine 
Toir Jule Romaîn.Paul Veroiicfe,Tiii- 
toret Ce Rubeus montes fur des barbes. 
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Onvavîte quand on eft bien monté, 
die Damoii , & quelques-uns de ceux 
que vous me nommez ont fouvenc exé- 
cute leurs penfées trop légcremenr. Ce 
génie de feu, cette rapiditt deveineSc 
cette facilité d'inventcrles chofes , ne 
permettent pas ordinaire tuent de les 
achever. 

Les ouvrages les plus finis , reprit 
Patnptiile , ne font pas toujours les plus 
agréables; Se les tableaux attiftetnent 
touchés font le même effet qu'un dis- 
cours» où les chofes n'étant pas expli- 
quées avec toutes leurs cicconltances, 
en larfleut juger le leâeur, qui fç fuit 
un plaiHr d'imiginer tout ce que l'au- 
teitr avoir dans l'erprit. Les minuties 
dans le difcours affadi iTcnt une penfée 
& en ôteiK tout le feu » Se les tableaux 
où l'on a apporte une extrême exacti- 
tude à finir toutes chofes , coinbenr 
fouvent dans la froideur & dans la 
féchereffe. Le beau fini demande de la 
négligence en bien des endroits ôc non 




l_ 





p 



SUB. LA Pei-NTTJRE. Sj 

pas une exiQit recherche dans ronres 
les parties. 11 ne faiir pas tjtie roLic pa- 
loitTc dans les tableaux ^ mais que touc 
y Ibit fans y être. 

Je ne f^ai pas , dit Damon , ce que 
vous penlez de moi à l'heure qu'il eflj 
mais je fçai bien que je me fens iine 
grande difpofition à profiter de toutce 
«jue vous venez de me dire. 

Vous ferez toujours ce que vous 
voudrez , répliqua P.iinphile. Quand 
on a autant d'efprit que vous en avez , 
on ne trouve rien de difficile. 

Je ne me foucie pas que vous me 
flattiez , repartit Damon , pourvu que 
vous me promettiez que nous verrons 
cnfemble quelquefois des tableaux. 

Trcs-volon tiers, ditPampbile, auili 
bien ne rçauiois-je vivre ians cela, Sc 
j'aurai tin double plailîr delesvoicavee 
vous. Nous nous dirons l'un l'aqtre ce 
que nous penferons ; & quand vous 
aurez combattu de bonne fol mes fen- 
timçns &c moi les rôires, nous ea cire? 
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rons toujours quelque chofe de bon. 
Je n'aurai point pour vous de complaî- 
fance trop aveugle , & la grâce que je 
vous demande c'eit de n'en avoir au- 
cune pour moi , & de ne croire lei 
chofes qu'après en être pleinement 
convaincu. Si vous en ufez de la force 
parmi les habiles que vous fréqueute- 
- rez , vous ne ferez aucun pas qui ne 
vous avance, & vous acquerrez peu à 
peu les luraieresquifoiir pénétrer dans 
une véritable coniioiffance. 

Voai ne pouvez pas vous difpenfer, 
reprit Damon , de nous en donnée 
quelques-unes de ct% lumières. 

Je vous en ai indiqué la fouice , 
répartit Pamphile.en vous confeillani 
de vaicfouveniles plus habiles pein- 
tres & de faire enforte qu'ils foieni de 
vos amis. Vous aurez cela de commun 
avec le grand Alexandre , qui avoit un 
fenfible pkifir de les voir travailler & 
de les entendre parler fui leurs ou- 
,irfageî» 
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C'eft qu'Alexandre aimoïc non-fea- 
lemenc les beaux arcs, îmerrompis-je, 
mais encore les gens d'efprit , fie que 
les habiles peintres en ont beaucoup. 

Ils en ont en eifet beaucoup » répli- 
qua Pamphik ^ mais quand ils n'en 
auroieiic pas natureileineEic, l'ctLide ôc 
la recherche des chofes qui font nccef- 
faires pour fe rendre habiles dans leur 
profeflion leurcn donnent malgrcqu'ils 
en aient; & quoique je ne fois pas 
Alexandre, leur compagnie me plaie 
extrêmement. UsonEune connoifTance 
de rant de chofes difFéreiues , que l'oa 
rire toujours quelque proiîc de leur 
couverfation. 

Hé bien, interrompicDamon, dites- 
nous quelque chofe de ce que vous en, 
avez Appris , afin que nous (jrohtîons 
de ces bons momeiis-ci , où nous ne 
fçatirions mieux faire que de vous bica 
ccou cer. 

Je vous al dit , répliqua Pamphile» 
roaces les chofes que j'ai cru les plu» 
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capables de difpofer vocre efpri: Ide 
bonties imprellloiisj vous devez, cerne 
femble» vous en contenter pour aujour- 
d'hui. 

Ce n'eft pas affèz , pourfuivic Da- 
mon , je vous demande encore des 
principes pour 1 ccUirer cet efprit , fi 
tant eft que les principesdela peinture 
foient conva-incaiis. 

A la réferve du génie, répartit Pam- 
phile , tout eft démonftratif dans la 
peinture. Se le peintre fait les chofes 
plus ou moins fines & élégantes, à pro- 
portion qu'il a l'efprit délicat. Les paC- 
fions qu'il exprime dans les figures 
auront delà noblefle, s'il a refprit éle- 
vé , & tomberont au contraire dans la ■ 
balTefTe &c dans la froideur, s'il n'alui- 
tncme, nî vivacité, ni grandeur d'ame. 
On ne peut donner que ce que l'on a , 
te c'eft par le ciraftere de ce génie 
qu'on reconnaît le peintre Se qu'il fait 
ion porcraic dans tous fes ouvrages, ( 
Ainti bîâji que pluûeius p ebttef aiem 
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eu !es mêmes pcintipes , ils ne fçau- 
roieni ernpccher de faire remattjuet la 
différence qui eft emt'eux , de la même 
. façon que l'on connoîi k diiT.'ience des 
viiagfï qui ont cuus les mêmes paccies. 
Mais pour fatUfiicc à voire dcmandeSc 
vous faire coraioîtce ces principes) Tça- 
vei-vous qu'il n'y a pas moins que de 
vous faire un dérail de toute la peincu« 
re , ôc qu'il eft tems de nous en aller î 

C'eftforc bien dit, interrompis-je , 
auiÏÏ bien ne faut-il pas chargée fa mé- 
moire de tint de chofes à la fois ; al- 
lons-nous-eii fi vous l'avez agréable » 
& nous ne lailTeronspasde nous entre- 
tenir en marcliaiit. 

Nous qiiitcâmes à Pinftant même le 
lieu oà nous nous étions ailîs , &c tant 
que duia le chemin que nous avions i. 
faire delà grande allée, Damon fit 
mdle queJlioiis àP.^niphile , qui ayant 
beaucoup de cottiptaifaiice pour lui , 
tâcha le mieux qu'il pur de Jacufaite 
Ton avidiic , ÔC lut dii enfuite : Nous 




r 



ffg CoKVBRS ATÏo'îïS 

battens bien du psys , mon chei Da* 
mon.fiï il n'tfft pas polîible de répondre 
ft prorapcemen: à toures vosdemand'S 
que par ces termes ôc ces lieux cor. • 
mans qui ne veulent rien dire : nous 
reprendrons toutes ces quelîions quel- 
que jouF) quand nous parlerons des 
ditïerenres pattîes de la peinpire , ic 
cela mérite bien que nous nous en en- 
trerenions tout à Ipifirdansles prome- 
nades que nous avons prcmédirces. 
Tout ce que nous pouvons faire pté- 
fenrement , efi; de parler de quelque 
chofe en général Ôc qui ne demande 
pas beaucoup de rems. 

Cela fera très-bien , dit Damon. ' 
11 me vient juftement dans la penfée, 
continua Pamphile, de vous interroger 
à mon tour, & de vous demander quel- 
que chofe de ce que nous cherchons. Si. 
qui vous iiilinuera peut-être qu'il faut 
juger fans prévention. Je vous prie 
donc de me dire quel efFetvouscroyeZ 
V\ que doic faire un ubleaa dajis le 
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premier moment qu'ouïe regarde? 

1! me femble, répondit Damon,quç 
le premier effet don être de développer 
rectemeiît fon fujec Ôi d'en infpirer k 
principale palTion. 

Ce que vous dites eft fort bien , re- 
partit Pamphîle 3 £c c'eft le plaifir de 
l'efprit^ néanmoins ilyaqiielqiiccliofe 
qui doit ailcr devant, c'eft le piailîr 

Ides yeux qui conûfte i être fiirpris d'a- 
bord, au lieu que celui de l'crprit ne 
vient que par réflexion. 
J'ai fouvenc ouï prifet les ouvrages 
de Raphaël , dit Damon , paice que , 
difoir on , ils ne furprenoïent pas d*a- 
^ bord 6c qu'ils n'avoienc pas ce premier 
IV coup d'œil^ mais que plus on les exa- 
minoic, plus on les trouvoic beaux. 

Il eft certain , reprit Pamphile , que 
c'eft une louange due aux ouvrages de 
Raphiô'l par-delfu^ tou^ les autres, que 
plus on les Voit, pinson le$admire,& 
que j'en y découvre tous les jours de 
DDavelIes beautcsjmaitiJroiiptcceud 
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les louer p.ircecrc fraideiir qu'ils ont 
d'abord , je tiens que c'cft les louer par 
un méchantendroiCjpiiifqu'à mon avis 
c'eft le feiil défaut qui s'y rencontre. 

Vous voulez-bien que je vous de- 
mande, interrompit Damon , en quoi 
confifte la beauté & la furprife de ce 
premier coup d'oeil? 

Il confifte, réponditPamphile, dans 
une parfaire intelligence des couleurs , 
des lumières & des oppofitions, &ce 
n'eil point parce manque d'intelligence 
que l'on doit lonedes ouvrages de Ra- 
phacl : j'entends ceux où cette intelli- 
gence ne fe fait point fentir ; car Ra- 
phaël cominençoitàla connoîrre quand 
la mort le fuprit , S; les tableaux qui 
en ont le plus manque n'en font par 
plus louables. Le peintre doit chercher 
fur-tout à furpreindre , & l'un des plu* 
grands avantages d'un tableau , c'effc ^ 
que le premier coup d'œil lui foie favo. ™ 
table i & qu'on s'ccrie d'abcid : ah 
voiii qui cft beau I 
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J'en combe d'accord , dît Damon ; 
mais vous voulez bien aullî qu'il foit 
perHiisd'exatninerenfuitefi ce premier 
coup d œil eft fouteuu d'un dellîn cor- 
jeA , Se Cl l'on fe fenc touche de la paf- 
fiou que le peintre a voulu exprimée 
dans le général de Ton tableau. 

Je le veuxrrès-bien , lépliquaPam- 
phile. Se cela fe doit; mais il faut que 
quelque chofe nous y invite. Le pre- 
mier coup d'oeil eltà un tableau ce que 
la beauté ellaux femmes j quand ceite 
qualité leur manque , 011 iiéglige d'exa- 
miner le refte. 

Néanmoins, répartit Damon, les 
connoifleurs font valoir les belles cho- 
fes , quelque part qu'elles fe trouvent, 
ils les déterrent {s'il m'eft permis de 
parler ainfi) , & mettent quelquefois en 
léputstion un tablea.u quiétoit eiKp'ofé 
depuis plus defoisante ans auxpuxdë 
tout le monde fans que pcrfonne le 
regardât, parce qu'il n'avoic lieii qui 
futpât la vue. 
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Tout cela peut être vrai & bîçti' 
fondé, dk P^niphile j mais il n'a pa$' 
lenu au tableau qu'il n'aie été plus de 
foxance autres années dans l'oubli. 
Sçachez , mon cher D.imon , qiie l'ceîl 
ne doit pas tant aller chercher le ta- 
bleau , comme le tableau doit attirer 
l'csit, Se le forcer, pour ainiî dire, à le 
regarder. Puifqu'il efl: fait pour les 
yeux , il doit plaire à tout le mofide , 
aux uns plus , aux autres moins, félon 
la connoilfanje de ceux qui le voient. 
Aiiïfi ce n'eft pas alTez pour établir la 
beauté d'im labLeau, que les connoif- 
feuL-s s'en approchent à tout hafnrd , 
aSn de voir s'ils y trouveront quelque 
chofe qui les fatisfaire. 

Mail! pourquoi» rcpirritDamon, les 
eonnoitreurs admirent-ils un tableau 
dont les antres ne font que médiocre- 
ment touclics ? 

C'cft , répondit Pamphile , qu'ils y 
trouvent de belles patries qui font in- 
connues aux autres, £c que celle da 

coloris 
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tcolorîs n'y eft pas : car c'eft elle qai 

'prend d'abord les yeux par la vérité 

(qu'elle repréfenre. 

II eft vrai, dit Damon , qu'elle plaie 

f à tout le monde; & je fuis très-perfuadé 
'«préfentement que le premier foin An 

"^ peintre doit être de fatisfaire l'ail en 
lui repréfentant la vérité du naturel, 
& que rotues les beautés qui font pour 
i'efpritj ne doivent être coniîdcréej 

4<]u'au travers de ce principe. 

-.- Ce fut ainll qiie tious gagnâine; m- 
feRGblemenc la porte, & qu'après quel- 
ques civilités nous nous féparâmes dans 
l'efpérance de nous revoir au ptemier 

.. jour. 
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Où l'on donne Vîiétda Peinirepcrr/qu^ 
Juivie de quelques reficxlons fur Us 
ouvrages de Ruhens. ,,î 

'*'\'' Peine quinze jours s'étoienc 
^ écoulés depuis l'agréabJe iiicrt- 
tien qu'eurent PampIiile&cDamontiiRj 
lejardin des Tuileries, (jue ce dernier 
brûlant d'irapatie nce de revoir fon arrii, 
lui inandapar un billet, que pui-lque-Ie 
maflviis tefns conrintioit à 6'i>ppôfec 
aux promenades qu'ils avoienï pttÉi^é- 
dlcéesjil le piioit d'avoir agréable qu'ils 
palTaflent l'apccs-dînéeenfeinble, qu'il 
ï'iroit trouver fui: les deux heures , & 
que pour être mieux reçu , il lui mcnr- 
loitdeux defesamisdoiic: il vouloir lui 
donner la connoirtante. Pamphile lui 
fil céponfe qu'ils ieroient tous les trcs- 
t)iço venus ') & cependuiE il euvoj^a 
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priée de venir dîner chez lui un vieil- 
lard d'un mérite extraordinaire, & qui 
depuis peu de jours étoic arrivé d'An- 
•gleterce , où Pairphile avoit autrefois 
fait avec liiï une étroite arnicié &C eti 
avoit appris plufiears chofes. Sa taill« 
ctoir au-delTusdcIa médiocre, fa mine 
vénérable, fou efp rit dotii & fon juge- 
ment fqlïdç. Il aimoit les belIes-lettreSf 
& de toutes les connoijlitnces qu'il 
avoit cultivées, celle de la peinture 
avoit été fon principal & (on plus cher 
exçrcice^lletialailTc des marques dans 
toutes les Cours de TEurope , 6i il 1 
moins récherché l'amitic des grands , 
que la connoilTance Ôc l'elliine des^ plus 
fameux de fa. profellion. Les honnctes 
gens faifoienccas de fon entretien; car 
bieJi qu'il fù: peu complaifant, il étoit 
"humble & fiucere. 11 fe faifoic entendre 
f facilement , & fon air étoit celui d'un 
'galant homme. 

Il n'y avoitpasunedeini heure qu1Ig 
^.-^loient forcis de ubie , quand Dâmûn 

Dij 
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enrra dans la chambre où ilséioient,fc 
pucfenra iPamphile Califte Se Leonï- 
das, deux curieux iiillgnes , dont le 
preniieravoit pallc une partie de fa vie 
à Rome, ic Leonidas â Venife , où il 
avoir été Secrétaire d'Ambafiàde dii- 
lant plusieurs z.nné.es. 

Je ne fçai quel bien je dois aicendre 
devous>dicOatnon, pourceluique je 
vous fais aujourd'hui de vous amener 
^dcux des plus hoijuftes hommes de 
" îraiice. Us ont voyagé, ib aiment les 
arts \ Si c'eft vous iervir , ce me femblç, 
à votre mode 3c félon votre goût. 

Pour moi , répartit Pamphile , je ne 
puisvous en offfir qu'un i mais fçachez 
-que c'eft là Philarque dont je vous ai 
parlé lîfouvent, & que vousavez fou- 
hàitc de Voir Avec tatit d'ardeur. 

La pKiftûiiomie du vieillard ne dî^ 

liiinua fieti de l'idée que Damon s'en 

étûit faire : ils fe firent de réciproques 

Attiltcs j & Leonidas qui avoit connu 

rplùkr^ue à Veoife , comme Califte 
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l'aToltpareiliementvuàRome» furent 
rous deux ravis de le revoir en Fiance, j 
Après que chacun eut témoigne fa joie S 
& qu'on eue facisfait à l'a miiié , la con- 
verfacion tomba infeniiblemenï fui la 
peinture. 

Nous voici fur un fujetqui mefeni' 
ble fe préfcncer bien naturellement â 
nous , dit Daman , & je crois qu'il 
pourra fournir à tout l'entretien que 
nous pouvons avoir cette après-dîiiéc 
les uns avec les autres; c'eft ce que je 
m'étois propofc en venant ici, Se quand 
j'auiois eu une autre penfée , h ren- -fl 
contre heureufe de Phikrque nous y " 
doit déterminer. 

Philatque qui avoir fouvenc e/Tuyé 
de fâchsufes converfations fut le cha- 
pitre de la peinture, tâcha de leur per- 
fuader qu'il n'y en tendoit rien, &: n'en ^à 
voulut jamais parler jufqu'i ce qu'il ^ 
eût connu à quels gens il avoît affiiire. 
Cependant on entra fort en matière, 
&Ca]ifle& Leonidascommençoientâ 

Dii) 
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s'échauffer, lorfque Paniphîle leur Aie: 
vous n'avez garde vraiment tle vous 
accorder y puifque vous ne vous encen- 
dez pas Se que vous avez cous deux une 
idée différente de la peinture- Calïfte 
qui eft vçrfc dans la connoifîance des 
médailles, qui en a amafl'é une fuite 
coundérable , croît que la peinture tire 
coucc fa perfe^ioii de l'antiquité , Se 
que les plus beaux tableaux fonr ceux 
qui font refTouvenir des bas-reliefs Se 
des ftatîies antiques. Leonîdas au con- 
traire qui s'eft fait un cabinet de plu- 
fîeurs rab!eaiix"de fccole Lombarde , 
s'imagine que le peincre doit laïfTer au 
fculpreur cerce grande torreclion de 
deflein & ce grand goûr que l'on voit 
dans les ftarues , 6c qu'un tableau eft 
toujours escelleut , lorfqu'il imite la 
nature relie qu'eliefe ptéfenre fansau- 

kcun choix- de forte que par le mot de 
peintre,ruii entend unechofe&l'aurre 
une autre. Je vous ofFrirois volontiers , 
coutiiiua-t'ilj pour vous inetcie d'ac- 
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cotd , ou du moins poui faire que vous. 
voas enrendiez , de vous apprendre ce 
ijue c'eft qu'un peintre & ce que c'efl: 
qu'un fculpceur, avec la diffcreace qu'il 
ya enrte l'un & l'âutce. 

Cela feroit affez néceflaire , reprie 
PhiUrque , Se vous leut rendriez un 
grand lervice. 

; On accepte votre oSrâ , dit Damotlj 
biais permeitez-moï auparavant de dite 
U-delFus en peu de mots ce que j'en 
penfe ,&que je ne ccois pas fore cloï- 
gné devotre fenciment. U meiemble, 
conrinua-tt'il , qne la peinture enfermé 
taotddconnoillanceSj qa'il eft tiécef- 
faire qu'un paintce^ache la pEiilofa- 
phie , la géométrie y la rperipctiive , 
J'acchitedture , l'anacotnie , l'hiftoire , 
la fable ,&quelqiie cliolê même de la 
tlicologie', qu'il fçache les devoirs d* 

11a vie civile, & qu'il aie une grande 
pratique du dellîn & du coloris. 
i-Cesthofes lui conviennent très- 
bieii , répaicÎE Pamphile, & pluiieu» 
h 1 
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autres même que vous ne nommez 
point; mais elles ne lui font pas de la 
dernière nécellité. D'acEribuer à un 
peintre tant de fciences, ce n'eft poinc 
en donner une idée ; c'eft faire le por- 
trait d'un hoinmeaccoraplijefçais bien 
qu'il reçoicdes mathématiques lafaçon 
d'élever des édifices, de mefurer les 
corps& deles réduire en. perfpeâive^ 
qu'il reçoirdel'hiJlairelafidélitédansles 
fujets qu'il [laite; de Iipoéûe lancheflà 
de; :nvenrion:Sjde laphjtiiquelacaure 
6c les effets dâs pallîons, &C la connoif- 
laîice de ranatotiiiê,âr enfin qu'ayant 
i imiter toutes les chofes vifibles , il a 
un dtott far elles qu'on nepeutluî dîf- 
puter : mais plutôt que de clietcherle 
peintre dans l'uni verfalîié des fciences, 
il faut reconnoître qu'elles lui font 
comme tribiuaiies , & qu'il applique k 
ion art ce qu'elles ont déplus excellent 
& ce qui lui convient le'mieuxj & poui 
cela , il fuffii qu'ilcohfulie les livres on 
les fçavaus dans les «ccalîofls, comm« 
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faifoieiit les Orateurs Grecs , qiiï ce- 
noienc auprès d'eux des Jurifconfultes 
poîirs'en fervir félon les mitieres qu'ils 
avoîenià traiter. Ainfi vous voyez bien 
que vous avez donné à. In peinture d? 
tiop vallcs bornes , Si qui fonr plus 
proportionncËS à l'ccendue de vocre 
efprit qu'à celles de ion an. 

En effets interrompit LeonîdaSjC'eft 
le porter fi loin qu'on le perd de vue , 
au lieu qu'il eft inutile de le cherchée 
autre par[ que dans la couleur. 

Expliquez-vous , dit Pamphtie. 

Je veux dire » continiia Leonidas , 
que la peinture ayainpourohjer toutes 
les chofes vifibles , Se qiie les chofes 
n étant viiîbîesque par la couleur, le 
peiutre ne doit tonfidérerquela feule 
couleur , en faire un bon choix , la bleu 
imiter, en fçavoir les accords & les 
oppofi lions. Se s'en fer vit d'une main 
libre & aifce. 

Mais cette couleur qui tît dans la 
j»ature, repartit Pamphile , n'eft ni 

Dv 
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infinie , ui toujours la mcmç j & les 
bornes que vous y donnerez, couimeni 
les appellerez- vous ? 

Je veux bien, répondit Leonidas i, 
les appeller avec vous proportions ou 
dellîn , comme on dit ordinairement \ 
mais les mefnres ne regirdcnr point le 
peintre , elles font un effet de la gco- 
mécrie & de la perfpedlive. 

Elles leregardenrentiéremenc, reprît 
Pamphile , piiifqu'il eft obligé comme 
peintre de reptcfencer les objets vilî- 
bles , & qu'il ne peut les reprcfeutet » 
ni les diftinguer les uns des autres, fans 
donnerîla couleur les juftes bornes qui 
lui conviennent 3c qui ne font autre 
choie que le defllii. 

Pour moi , die Calîfte , j'ai toujours 
ouï dire à Rome que pourvu qu'un 
peintre deflinâc, le refte,qui eft peu de 
chûfe , alloic toujours aflez bien, 

Il eft vrai, répliqua Piimphile, qu'il 
y aeu despeîntres qui n'ont efli rué que 
le defljn fans fe mettre en peine de 
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touc le itile. Il y en a même encore 

beaucoup quïnc jugent tJe Ja peinture 

I ^ue par-là \ Se la plupart des gens foiic 

, (î accoutumés à n'eiitendie louer les 

'■tableaux que par cecre partie , qu'Us ne 

s'actachenT eux-mcmes qu'à cela pour 

Huger ées ouvrages. Ils s'imagiuenc 

[«qLi'ilspaflerontpouc de grands comiMf- 

l/eurs, quand ils diront: qu'un isras ell 

'eftropié, qu'une jambe eft trop longue, 

■qu'une aftion efl forcée , quoique le 

cableau foit quelquefois biendsffinc & 

^fc5uelesendroicsqu°ilsrepremlea[foient 

ïbrt: correâsiaulieuque s'ils n'ccoient 

poiiic prévenus par la confiance qu'ils 

[«nr aux antres & par la raaniere dont 

[Ils ufit ouï décider, ils-en /i^eroîenr 

[tfnr le rapport fidcle de leurs yeus; Se 

[ï^-ns chercher ces ralînemens où ils 

'ai'enrendent rien ( car la correûion du 

deflin n'eft connue que des plus habiles 

kipeintres ), ils eftimiroieiic les tableaux 

jnqui repréftnrent naïvemeiitles beautés 

(qu'ils cm accoutamé de voir dans h, 
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nature , Bc tnépriferoient: au contraire 
^'auc3i)C plus les autres qu'ils s'él 
gnaroienc de cette belle naïveté. Le 
fpcAateur n'eft point obligé de f^avoir 
ce que fçait un peintre , î' n'a qu'à s'a- 
bandonner à fol) fens commun pour 
."îiigei: de ce qu'il voit. Ses yeux naiurel- 
leinent f«iic; capables de juget de la 
leilèmUance des objets en particulier, 
auHi bien que des e^çts en général que 
doivent produire les pcincipes de Ix 
peinture. 

Cs n&a donc point à h correâîoa 
du delTin reniement que dait s'en leni-r 
le peintre, Ôi. vous le confondriez pac- 
U avec le fculpteur^ ils ont l'un & 
l'autre leur mctice pacclcullcr ; & pour 
commencer par le fculpteuc, je vous 
dirai, que la peinture doic en partie 
fou récabltflement & fa réfiirredion ^ 
pour ainll parler , i la fculpture, Si ce 
n'eft qne par les reftes qui on: évité la 
fiireur des barbâtes , que Raphacl Ôc 
Midiehnge fe four tirés de U manière 
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feche & petite qui a été prarii-^uéc par 
Cimabiié, Ghitiandai, le Perugin, & 
par tous les autres <iai les orc précèdes 
dans les derniers Iiecîes. Quantité d'au- 
tturs ont donné de grandes louanges 
aux ouvrages de fculpciire , & la répu- 
tation de leur beauté ctoit tellement 
^rablie, qu'Ovide n'a pas fait difficulré 
de raconter à la poftérlté la fable de 
Pigraalion , SC l'aiiiour violent que loï 
joniu la ftatue même qui étoit l'ou- 
' vrage de fes propres mains j 5c [am 
liecourii aux fixions ^ la vérité nous 
fournit de ces fortes d'exemples. Ce- 
peiidanr le fculpteurne cherche point i 
tromper les yeux , il ne veut que leï 
arrêter agréablement, It apoiirceteflèt 
iesteglesSc fes principes, qiûfonttou* 
, difïi>reiis de ceux des peintres. Il doit 
[ çonfiJérer , pac exemple j que fcj ou- 
yràges n'étant que d'une feule couleur , 
il ne doit rien foufTtic auprès des parties 
piiiicipales & elTentielles , qui foit d'u- 
K|{e ai^z£ï^^eé^enilue.puç^ui ceçoîvc 
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aiTez de lumière pour les empccherde 
faire mut leur effet , 5c puur ûter aux 
yeitï le moyen de les voir fans peine 8c 
fans confiillon. C'eft pour cela cja'il 
doit éviter de fiire Tes draperies d'c^ 
toffes épaifTes , Si qui falTeJic des pHs 
affezgros pour luiireaux membres des 
figures en attirant trop la vue. Je ne 
vous citerai fur cela parmi lesonvrages 
de ranïiqaiié , que le bas-retief aflez 
connu fous le nom des Danfeufes, qui 
cft i Rome dans la. Vigne Borghefe Se 
que l'on voit moulé en plâtre dans 
plufîeurs maifons de Psris ; û vous 
J'eïaminez , vous pourrez connoîrre 
avec quelle adreffè leur autear a dif* 
pofe les plis d'une (étoffe délicate pour 
faire paroître le nud di(tiniaement&: 
dans toute fa beauté. 

Il jr a néanmoins beaucoup de répé- 
tition dans les plis » interrompit Da- 
mon. 

Cette rcbctition , reprît Pamphile , 
qui nevauaràitriënen peintuce , €ft 
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on artifice àa fculpteur qui s'en eft 
fervi comme de hachures , qui fait un& 
efpece d'ombce aiuoiit des membres 
pour les faire paroîcre plus éclairés & 
les cendre plus fenlibles , & cela ell 
pratiqué avec rant de jugement, que 
cette quantité de plis dont ladiAnbu- 
tîoa eft conduite par un bel ordre , ne 
diminue tien de leur nobieffei de forts 
qu'en les voyant, l'ceil eCi pleinement 
facisfait ic n'y fouliaite rien davantage. 
C'eft atnfî que U fculpteur fe fert des 
chofes qui !ui font avaUtagCLifes ^ ic 
comme il ne peut pas imiter parfaite- 
ment toutes les formes de la maniera 
que nous les voyons, il cherche à répa- 
rer ce défaut par 'des a} lillemeiis in- 
ventes tpii pmflènc pUire & qui na 
foient point impoîliblesiceUfe remar- 
que principatementdans les draperies,' 
dans le poil Se les a)uftemeii5 de têtes 
des tîgures antiques. Enfin n'ayant pour 
objet qtte rïmifaiion de 1« quantité, il 
eft obligé à une plus grande jufteû* 
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de delïïn^ qui eft l'ame de fes ouvn* 
ges. 

; Et le peintre à votre avis » die Ca- 
lifte, n'eft-ilpointobligc à cecce gran- 
de jufteire? 

Qui vous die le contraire, repondit 
Pamphile? Mais comme le fciilpteut en 
doir demeurerai, jedis feulement qa'il 
j'y doit attacher Se y mettre toute (on 
induftrie.Lepeintrequidoit aller plus 
avanr,& quielt un parfait imitateur de 
la nature , ne doit pas feulement de- 
meurer dans cette partie comme dans 
fou terme ( eai il ne feioic jamais pein- 
tre), mais il doit en avoir une habi- 
tude confommée pour n'être point em- 
batralTé dans la recherche des parties 
qui le font peintre. Si pour manier i 
fon gré la couleur; car c'eft elle qui 
trompe les yeux Se qui dontie la dei- 
jaiere perfeâion à fes ouvrages. 

pLiifque les idées des chofes ne doi- 
vent fervir qu'à nous les tirer du chaos 
4C<lela confuGon, il eft ncce{raire de 
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les concevoir par ce qu'elles ont de 
particulier Se qui ne convient à aucune 
autre chofe. De concevoir le peintre 
pac fes inventions , c'eft n'en faire 
qu'un avec le pocte ; de le concevoir 
par la petfpedive , comme ont rêvé 
quelques-uns , c'eft ne le pas dittingiier 
d'aveclemathématicienjpar les propor- 
tions Se les mefures des corps , c'eft le 
confondre avec le fculpreur &c le géo- 
mètre. Ainfi quoique l'idée parfaite da 
peintre dépejidedudeflin& du coloris 
toiircnfemble, il faut fe la former fpé- 
cialemencpar le dernier, d'autmt que 
par cette différence qui le rend un par- 
fait imitateur de la nature j on le dé- 
mêle d'entre les autres ouvriers dune 
l'art ne peut arriver à cette parfaite 
îtnîcation , & l'on ne peut concevoir 
qu'un peintre. 

La lin du peintre Se du Tculpteur efl 
donc l'imitation j mais ils y atrivenc 
par différences voies : le fculpteur par 
la matière iolide, en imitant la quanti- 
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té; Se le peintre par la couleur , en imi- 
tant Si la quantité & la qualité AeS: 
objets; enforre qu'il eft obligé non- 
fetilement déplaire auxyeuxcomttiele< 
fciiljtteiir , mais encore de les trompet 
dans tout ce qu'il reprcfente. 
•"Cdrhmejit voulez-vous que le peintre' 
imite cette quantité , û ce n'eft pai le 
deOIn^ditCillfte? 
' Vous avez railon , tépartlt Pamplii- 
K'y mais vyus vous faites toujours un 
fïiniome pour le combattre. Je toos 
ai déjà fait entendte que le peintre & 
k iculpteiiravoietirtous deux les mê- 
mes propottions qu'ils ont 'tirées dei 
plus beaux corps dé la naciire \ mais 
que poar-parîerdu peintre, il faut s'en 
expliquerpar quelque chofe qui kiifoit 
particulier , en fiippofant toujours ce ■ 
qu'il a de commun avec les antres. Le 
peintre eft comme l'orateur, &: le fcuîp- 
teur comme le gramfuairien. Le gram- 
mairien eftcorreû&JufVedansfes mors, fl 
il s'explique nettement & fans ambï- 
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guicé dans ies difcours , comme ie 

fciilpceiir faic dans fes figures , & l'on 
doircomprendrefacilemenicetjuei'uii 
& l'autre noLis reprcfencenc. L'orateur 
doLC erre mftrnit des chofesquefçaû le 
grarn mairie II , 6c le peintre de celles 
que fçait le fciilpceur. Elles leur font 
i chacun néceiraires pour communi- 
quer leurs penfces & pour fe faire en- 
tendre; mais & l'orateur & le peintre 
font obligés de palier outre. Le peinire 
doit perfuader les yeux comme un 
hommesioquenc doit toucher le cœur. 
Et de même qu'on ne dit point que 
l'orateur pour perfuader doit f^avoir la 
grammaire, & parler intelligiblement 
&c avec judelTe, puifqtie cela s'encfnJ 
atTez; aulU ne dît-on point qu'un pein- 
tre doit fivoir defiincr pour itnpofer 
aux yeux, ptiifqu'on le fuppofe pareil- 
lement & dans la plus grande correc- 
tion qu'il eft poilible. 

Il y a en effet bien des peintre , dit 
Califte j en qui il faut fuppofet le 



51 CoMVERSATIOMs' 

deflin , puifqae leurs ouvrages fcnc 
voir qu'ils n'y entendent ciçn , & que 
cçtrç paiùc eneiicielle de fondamentale 
leur manquç. 

Je parle d'an peintre parfait, repartît 
Pamptiile, Se qui ne s'eA encore trouvé 
qu'en idée. Ceux qui deOînenc libre- 
ment £c dans un certain degré de pec- 
feiftîon affez con^dérable, doivent fans 
douce ccie admis au nombre des peia- 
trcs, s'iU ont d'ailleurs dequoifecon' 
ferver cette qualitc, le plus 2c le moiiii 
ne changent pas t'eirence des chofes. 
Pour les gens dont vous parlez , s'ils 
deflinenc trop mal , il n'y a pas autre 
chofe à faire qu'à les renvoyer pour 
quelques années furies bancs de l'aca- 
démie . 

Il y a des peintres Lombards, reprit 
Leonidas , qui pour n'avoir point cette 
rcgiilaritc & ce grand goût dedeHin , 
n'ont pas lailfé que de repréfeiiccE la 
vérité beaucoup 111 ieuxque d'autres, qui 
fc font piqués d'une grande coneétion. 
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Je voiis dirai, répartit Pamphile , 
pnr rapport à la comparaifoiique vous 
venez d'entendre , qu'ils ont fair ce q ui 
eft arrive à de certains payfans,lefquels 
ont gagné leur pioccs pour avoir paclé 
eux mêmes Ôc pour avoir interronipii 
leur avocat, qui avec de belles paroles 
pofoirlc fait au:; juges tout autrement 
qu'il n'écoic : ils font venus à leur fin ; 
& quoique leur difcours fut grollîeF, il 
n'a pas kifle de trouver grâce auprès de . 
leurs juges, comme les tableaux des 
peintres dom vous parlez devant les 
yeux des fpeûateurs. 

Mais que dit£s-vous , reprit Damon, 
de ces tableaux qui confondent les 
rems , les lieux & les coutumes ? 

Je dirai, répondit Pamphile, que 
s'ils imitent bien les objets qu'ils repré- 
ientent, leur auteur eft un bon peintre, 
maisqu'il ft^ait mal l'hiftoire & la chro- 
nologie. Ce peut erre même une faute 
dans l'ouvrage, qu'elle ne fera pas pouc 
cela de rou;viier, lequel pir complu- 
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bleau des Saines fur terre , qui ne s'é- 
coienr jn.inais vus, & qui écoient de 
rems St depaysdifterens ,parcequeles 
perfonnes qui le faifoieiic travailler le 
délïroienr ainfi. La Lombardie nous a 
donné quantité de ces fortes de ta- 
bleaux , qui font des eifi'ts de la fim- 
plicité Se de la dévotion du pays. 

Er moi je vous dis , répartit Califte , 
que ces cableaux doivent être rejettes 

'comme perniL-ienXjpnifque la peinture 
eft fa_ite pour iiiRruire. 

Hé bien , dit Pamphlle , rejettons_ 

'les, pLÙfque vous le voulez, comme de 

'mauvais hiflonensiinais voilà Leonidas 
qui les mettra dans fom cabinet , 3c qui 
les recevra comme de fidèles dt^poiitii- 
resdes vcrittfsde la nature. La peinture 
eft donc faite non pas précifément pour 
iiiftriiice , comme vous l'jfsurez, mais 
pour rcpréfenter les objets; 5i (i un 
peintre en repréfenrant vous inftruic, 

"û ne le fait pas comme peintre , mais 
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(Comme hiitonen. Il y a qiuntitc 

kliibleaux qui iilni^ruifcnt point , èc 
quand ils inilruicoisiuioiis, i! ne s'en- 
.. fuit point qu'ils nefoîenc faiisquepoui 

PfCeb.Cen'etlpasquelâpeiiiturene tire 
, de grands avantages Se de grands oriie- 
imens de l'iiiftoire ; elle kii eft même 
. d'une bienfcaiice iiidifpeii fable : fa fi- 
^k«icliEcdoiinederamouL&de l'admira» 
^Bi tion pour le tableau , comme la beaucé 
du tableau fait valoir le fujec , lequel 
^, entre dans l'efprit beaucoup mieux par 
^B: hi yeux que pat les oreilles ; & il eft 
H. certainqu'uiï peintre donnera d'autant 
plus d'éclat à fes ouvrages , qu'il aura 
" - de belles connoi0ânces; témoin le cé- 
4 .lébre Rubens qui s'eft acquis unercpu- 
iitatipa immortelle , autant par fa pro- 
.liondeénidirion Sifa fidélité^ fuivflW» 
1^ nature , que.par Tabondance -de fon 
I _ gcnie & les rates talens qu'il poflcdoit 
I: à lia degré fupérieur. f 

£n eBet,répartiEDamon, ce qui me 
futpiend 4avaDC^e & gue je oïlat] 
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jamais vu dans les ouvrages d'aucun 
aurre peintre, efl; la diverfLcé de manière 
que l'on remarque aux tableaux de ce 
grand homme : car il fembic qu'après 
en avoir faic un dans un goût , il aie 
changé de génie & pris un autre efprit, 
pour en faite un aucce dans un autre, 
goût. 

C'eft que les autres peintres , dit 
Philarque , travaillent beaucoup plus 
de la main que de l'efprit , Se que Is 
caraâere de l'efprit n'eft pas li fenfible 
ni Ci facile à reconnottra que celui de la 
main. Or comme Rubens n'avoir pref- 
que point de façon particulière de ma- 
nier le pinceaa, ni l'hablrude d'em- 
ployer toujours les même^ ceintes &]m 
mêmes couleurs , Se qu'il entroic touc 
entier dxnsles fujecs qu'il avoit à Trai- 
ter , il fe traj]sfx}rmoit en autant de canfl 
rafteresj & fe faifoic à un nouveau 
fujet un nouvel homme. Ainlî ne vous 
étonnez pas delà divertité qui' paroîc 
dans le$ tableaux que vous voyez. JM 

PpHiqiloi 
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■ Pourquoi «lonc , répliqua Damon , 
n'ena-t'il pasufé decette forte dans la 
galerie du Luxembourg , où la même 
manière fe rencontre en tcus les ci- 
bleaux ? 

Il l'a faiic à deflcin , répartit Philar- 
^uej on n'a point accoutumé d'écrire 
uiieiiiême Iiilloïrcde deux ftylesdifFé- 
rens. Les tableaux de cette galerie re- 
préfenienr la vie d'une gtande Relue , 
& l'héroïque y règne & s'y foutieïicpac- 
toii r. 

On tccoiinoîc pourtant Rubens , dit 
Damon , par-defllis tous les autres 
peintres. 

Ileft vrai, répliqua Pliilarqne, qu'il 
eft foridifFcreitc dssKucresparlegrand 
effet que font fes ouvrages; mais cela 
h'empêcKe pas que dans la di verfité de 
fes tableaux, il iieroit fortdlfférent de 
lui-même. Ce que vous pouvez remar- 
quer mieux que coure autre chofe j ce 
font les maximes de fon art qu'il a ob- 
fcivées pai-tom , Se qui lui ont donné 
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Si vQUi wûiJicz nous en 4ice quel-' ^ 
qu£ï^n£s j refait Pomon ,£c nous eq fl 
faire l'application par des cxetnptes , 
c«E i^leaux vous en Ibnc une b^Uc 
occasion , Ôc JOQm voysea fiions fort ' 
obligés* f 

Phîiirque voyiW que l'acteniioB d» 
ies amis ccoit ucue fccojuJj: prière ,* j» 
f« fit pas piefTer davmcagc. Il n'eftpaj 
poflîble , dir-il , que ma'méinoirç sa* 
ïourniJïfiXi ytoropiewenttonfilïs prin- 
cip&s àeh peiMXMe €c àçmt l'eQtreiieii 
Vous feroit même ennuyeux. Je tâcherai 
feulement de vousfaifeobûîryer gçuk 
qui coambueactiîiv^ncageila beauté 
^s QuvMg-es que vauï adcaireT. 

K eu: cwftaac qae l* naiure & le 
jinijg &a,t âU-dsOTus 4es règles , ^^ fo nt 
j:«qui cpaifibai iivjînïage à faire un 
iiabile feo-tnine ) & que fi cous ceux qui ^ 
QDC eu Le plus de cotinoillance d'um ^ 
jic 3;: qiji mftineCJi «nï cwit, n'oac pas 
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fait les plus beaux ouvrages » cç n'eft 
avoir igiioïc les règles , mais 

fpour avoir manqué de gépie. U faw 
donc une arne qui ait |«s Qiguvemeiu 
prompts at facUes, qui ait du feu pow: ■ 
inveniec & de la fermeté dans Teïâcu- 
icion ; Se ces chofes, qui Toai: un p^éfenj; 

lidela nature, ne font pas toujours doO', 
nées avec une zaeiuie. Ci jufte , qu'eUfiG 
n'aient befoin ^e règles pour fe caiic&* 
«ir flans des bornci Eaifbnnabler. ht 
génie de Rubene étoit capable de pro-. 
iduiie Uû lêul , de f;(ns l'aide d'aucuns. 
|irécepies,des cbofesexcraordiaaiies: 
Biais comme il étoic nanitellemenc 
éclairé. Se de plus phHofophe , il a bien 
cru que la peinmcecrant un art Se non 
pas un pur eftet du caprice , elle avoît 
des principes infaillibles dont il tireroif 
bientôt b quInreiTeniie pai L'oidi:e qu'il 
fçsvoit donner à Tes études. Il a cher- 
che ces pcîncipcs, il les a trouvés, & 
s'en eft feivi utUemenc comme on le 
Voit dans fes ouviages. ÂinC bien Iqiii 

£ii 
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de rien faire fans raifon , il pofledoif 
tellement fesregles , aue fa main, pour 
efcéir promptement à fa volonté, ne 
s'étoic fût aucune habitude dans le 
maniement àa pinceau ; mats elEe em- 
ployoic la couleur tantôt d'iine façon 
& tantôt d'une autre , toujours au gré 
des règles &c pour fatisfaire à fon ima- 
gination pleine d'un merveilleux dif- 
L-ernement. C'eft l'efprit tout feul qui 
f travaillé àfes tableaux, &c l'on peut 
dire qu'à. l'imitation de Dieu , il a 
Ibufflc ce nicme «fptît^atis îàs ouvra.' 
ges plutôt qu'il ne les a peints. 

Il croit fi fort perfuadé que la fin dn- 
p.intre étolt d'iiîiitet parfairement la 
nature , tpi'il n'a rien fait fans la con- 
£iIreE,& qu'il n'y a point cude peintre 
qui ùz obfetvé & gui aie f^u mieux 
que lui donner aux objets le véritable 
ear3.â:ere qui les diElmgue. 

lljje prenoiï pas tout ce qui s'ofîroît 
k(on imagination , ou {plutôt ion îma- 
giuacion ctoîc 11 cpuiée & tellement 

i'- 
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d'accord avec fou jugement , qu'il n'a 
rien fait entrer dans fes rableaiix qui n 
convienne àl'expreflion de (en fdjer 
i la pidion principale qu'il voiiloî 
infpirer. 

De toutes les parties de la peinture 
celle qui a le plus contribué à l'effet 
au brillant de fes ouvrages, aéré la dit 
pofition des objets i car les lumières 
les couieursne fervirûienipas de bea 
Coup, files corps n'étoient placés 
difpûfés pour les tecevoir avanrageufi 
mentj.& cette difpofitîon nefe trou 
pas feuleiiierr dansles objets partie 
lîers , mais encore danski grouppes 
dans le tout enfemble de l'ouvrage. I 
paroît vifiblementque l'économie que 
Rubeiis a gacdée en cette partie, va 
éviter la diilîpation des ^etix, & i le 
fixer agréablemenr par la liaifon dea, 
corps Se pat l'oppcfition des malTes.- 

Cette liaifon fe fait de deux façonsj 
la première par manière de fond, & la, 
féconde par manière de grouppe. 

£ iij 
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Il ft'eft 'fà.s toujours néceffàiré qrfe 

les objets qui contribuent i faire nn 

ïdndfoientraiilaflïs enfemble, pourvu 

Ijti'ils s'ùniflènreh couleur flcenlumie- 

re : par exemple , dans le maffiicre des 

ftïhcfcfefi ;le 'ciel , l'es anges y les figures 

'te lès bâtimens (Jul font dans le payJla- 

"g« 5 Quoique féparés les uns des autres, 

foiit roils d'une couleur légère flc ne 

tompofent qu'au mÈrnç fond claie , 

bornait les quatre foldatï arma & fe 

VeQibuIc du prétoire où ils font , n'eii 

-font qa'itn brun. Dans le rivifTemciic 

de^ Sabines , le ciel , l'architeâiire Zc 

tes foldafs que l'on voit far le derricrt,, 

-font -un fond clair fui l'amphithéati'e 

■^gtri ten fsii nhlauttft , avec toutes lés 

^figurés donc il éfb if^plî pour d'autres 

'ôblets plus avancés, E>ans le Jugetnerft 

de Paris, les Satyrts, li Difcordcqui eft 

dans lés nnées j H le payfage ^ne corn- 

;pofeht enfemble qo'un fond d'an biun 

*doiu, pour fouteriir Se pour 'faire pa^ 

coure l'cclac dii ceint des trois DéeOet, 
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Pont les grbufpes > il faut qnî non- 
feulement ihfoieiitccmipûriés de corps 
ramaffés cnfemlDle , mais encore qa'ils 
le fùicnc en baille , en monceau, ou 
comme difoit le Titien , en gra]ppe de 
Tairm,a(în que toutes les parties ccUi- 
tées du gtouppB Ci rroBvant enfemble^ 
ne fafleni , pour ainlî dite qu'âne lu- 
miete, &qne toures fes ombres n'en 
paroiifen: qu'une ; enforce néanmoins 
que cela foit nacarel , fans affëftation , 
te comme fi hs chofes j'étoient aïnlî 
•trmiv^ïpatliafittd.Or comin* la vue 
*e peut fe jTOTWt ftn- quantité d'ûbjetsi 
■fe fois , Rirbcns i eu pour maîàmi dt 
■fi.irt*ffoiTr dans fes tableaux où il y a 
■qtianticé de figures, trois groimpes prîn- 
cipauTc qui dominent fur toBt l'ouvra- 
ge ^ Se cbmmç un feul objet fatigue 
encorfetnciiia !« yeux que croîs , il 4 
'fait'çnforte qtie les grouppes des côtes 
1* «edenti celui du milieu , qui étant 
de couleur plus force 8c plus brillante , 
aicire fœil 2u centre de la compojîciou, 

E iv 
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comme fîellen^croirqu'uii feul &nni- 
que objet. Cela fe voit merveilleufe^ 
menr bien dans les Innocens , le ravit 
fement îles Sabiiies, &les payfages. 
, Il me femble^ interrompit Leonidas, 
que dans le S. George ic la bataille des 
t^mazonesjllesgrouppes des côcés ne le 
cedeiii pointàcelai du inilieLt,au coti- 
traitc ils pacoinent plus avancés fur le 
plan du tableau. 

Cela feroic bien ridicule , répondît 
'hilarque , que les objets fLiffent tou- 
jours difpofés de la même forte, 5c que 
la vacictc qui eft ù agrcsble dans U 
.natuce , ne fe trouvât point dans les ta- 
bleaux. La maxime donc jie viens de 
vous parler ne va qu'à contenter l'cdl 
£i à l'airirer au milieu de l'ouvrage au 
Ton a du meicre le principal objet. Si 
dans le S. George il y a deux grauppes 
aux deux côt^s du tableau qui foïeiit 
L plus avancés fur le devant, le gcotippe 
'qui eft au milieu ne laifle pas d'avoir 
\ ' .ilTez de brilUnt pour atcirei la vae , & 
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de douceur pour demeurer dans le plan 
où Is peiiitie l'a ficuc; mais il fauc vous 
expliquer ceci plus claîiement, &c peut- 
être jugcrez-vous qu'il en vaut bien la 
peine. 

J'ai dit qu'il falloiCjautantqu'il éroit 
poflible j difpofer les mafies enforte 
qu'il Y en eue une qui dominât, A: que 
tout le tableau ne fît que comme un 
ieul objec : or de tous les objets qui 
peuvent tomber fous le fens de la vue, 
il n'y en a point qui lui foit plus agtéa- 
ble que celui qui eft cîtrcukire ; Ce ce 
circulaire paraît i nos yeux de deu,! 
manierei , ou par dehors en nous pré- 
ientant la partie convexe, ou par de- 
dans en préfentant la partie concave : 
les tableaux que je viens de vous nom- 
mer , qui font les Innocens , les Sabi- 
nes , le Jugement de Paris & les pAyfk- 

. ges , font difpofés de la piemiere ma- 
nière , & ceux du Saint George & des 
Aiwazones de la féconde. 

la! Et pouiquoi d« toutes les figures ^ 
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'répartit Lconidas , la circulaire efl-eUc 
•plus amie des yeux ? 

<D'eIt qu'elle ieiir iaicmoîns fie peine 
•iH regudei , répondît PKibirqiK j lei 
autres Bgures ont des angles , & les 
' angles ntirent la vue Se la fé^brcrit en 
"aucint de rayons viftiels. Les-yetfx ne 
"^ool^ent donc aucune divifîon,'& ibnc 
routentiets i un ftmple & feul objet, 
'^and 'leut objet eft un tond. Ainfi 
tpuïfqlie de (où tes les figures'la pluï 
ifattùiteôclaplus agréable eft'la clrcu- 
' tJaiïe , ia diipdfition de quantité d'o'b- 
ï;etsl2 plus parfaite & la plus agréable, 
-jfora celle qui approchera davanc2ge de 
•«ette figure , foirqn'on la prenne daitï 
■ fa^Cftirvôxité, ou qo'onla regarde com- 
me edttca«. 

• ÏTn j^cintreftfril ûbligé ,'dit-Califte, 
■«n difpofant fss ^>bjets, d'avoir lou- 
-jours envaic>l'kljfe-4e'«es dem tigarcfl 
-circiilaires ? 

Oui, fans doute, pourvu qu'il ny 
ipitoifTe point d'i^^tion, que Ui 
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^F 'flïc^sîî'y foient pasirop comptées , fie 
^ quï le'fuj'er^ fwt de foi-Trième afira- 

(difpôfé;caT aurrermcnt ce ïeroir gêner 1 
Tetribtemem le'géme qni dïm èttetou- j 
jours *i-deffus âes règles. ] 

Mais ni le maJtacre des fanocens ,1 
'doMtiiiiraCdiftejiïileoviflemenTdes ] 
^binerne foat pointcrattés dans cette'^ 
■Miéthodei caries trois grouppesdu de- 
vant font torts fur une même lignC' ] 
droite. 1 

■Cela-ïioas.fiiitvoirl'adreffêdapein- I 
tre-, ïépHtjoa PîïHarque, qui ne voit- ' 
, lanrpoinretmtiyet le'fpeftateor pat des 
r^plkrtions , ne laîflepas d'alkti fes i 
•fins patdivers-moyensi car fansfeTet- 1 
^B Tir d'un planx^trcnlaiie dans le tableau 
^F des InnoceiTs ," uoiiiine il ■aïait dansie 
JugemenrdeParîs, il donné krondnit ' 
j ion conT enfembie par te'noir^'tl a, 
mis aa gronppe dci milieu , qnl-p3i-l& 
Yorce & la tI vacirt de ies couleurs fxnr 
sic laroîle'& Tnàînift lesgrouppcsdes 
iiivh, "les contraint > poar atriiî dire i 
- -Etj ' 
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I de fe remet , & de fociner avec lai U 

p. .rondeur dpnr je vous parle. Voilà ce 

qui regarde h dirpoGcioa des objets en 

g^nériil y celle des objets eaputiculier 

comprend les atdtudes 5c les plis des 

r draperies. 

I Comme Rubens a toujours confervc 

^ les bienféances de chaque chofe , les 

attitudes de fes ligures font plus ou 

L -moins nobles félon la qualité des per- 

■ lutines qu'elles repréfen.tenr,mais tou- 
,tes nararelles. Dans les fuj ets ierieux & 

f .qui demandent durepos,eUesy foncvi- 

vanies & gracieuies comme dans le Ju- J 
L cernent de Paris; Sc dans les actions 

■ jiimultueufes , elles y font agitée^ fàiis 
jextrav-igance & conctaftées fansaffêc- 

I lation. Le iab|eau des Innocens, qui eft 
une image parfaite d'un défoidie af- 
freux, & où l'on voit des ctaufportE 
&; des actions ttès-wJolentes, vousfera 
«omprendr^ adm^ra^letnent ce que je 
dis , aulU bien que UCha0ê aux lions, 
la. Bataille des Amazones Se le Kaviflè* 
aient des Sïbinés. 
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Pour les draperies, il en -i difpofé les 
plis il adroicemenc , que fans tien ôter 
del'efpece desctoffes, ils marquenc les 
membres 6c la place de leurs jointa- 
les en les flartam agiéablemeni-ll a {a\c 
CCS plis grands auta-nt qu'il a pu & que 
la nature des draperies le peurfouffrir} 
car ii y a dans Ces ouvrages desécofTef 
de touces Tories qu'il a diltinguées par 
les p]is& par Icslumiexes qui leur cou- 
vieiiiienr , &c cette dîverfîré d'étofTes 
^vec la jullelTe Se la grandeur de leurs 
plis , ne font pas un des moindres orne- 
mcns de Tes tableaux. Raphaël a fair de 
beaiuc plis ,. mais il a. peu imite la diifé- 
^ente nature des éroifes. Tirien a imité 
les éroffes alTez fouvenr , maû il a peu 
fait de beaux pUs. 

.; ; Pliikrque s'appercevant de quelque 
impatience dans la contenance de Ca- 
lifte », interrompit ion difcours pour 
Jui detnaader s'il avoir quelque chofe 
à dire.. 
Pa^ autrement , répondit Califte, Je 
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vous attends feulMieia-att faïF^^ Se 
je voudcois bien voit: commeRc voos 
accorderez le deffeift de Kabens avec 
k )u(ieiîh 8c le goûc de l'atiri^ue ; <m 
your tnoi je ne vois pas^qu'il ait feit 
i-grand profit de ces beHes fticuiK doift 
r*i écoit admirarear, ni que Ces figuws 
îeur relFembteiit. 

MonDimij, inrerrompitLéotridaS-, 
["vous n'avez que votr& airtiqire dans Jft 
tête, & vous'n'ères jamais concent d'nti 
tabieaU'fi Vous n'y 'leeoBiioilïèz qoel- 
^u'an'edesnanres'^M Tewftvez vu«s 
à Rome. 

TtoQvctt-'vteiw qiK j'aî^e'gnuâ "toft^ 
r^aftitCaUfte?& p^eu^âïl mteuït^aiïfc. 
^ue de foivre ce qnieft approuvé -de 
iput le monde ? 

Cela eft bon pour la fctUptute , ré- 
pondit Uonidas , & non pas pour les 
tableaiixoù tttut doirStreplein dc^iç. 
X-ffs ftatues&Jesbas-reUe^feontété faits 
pour ipiraortalifer les Héros , Se pow 
coiiferverla mémoiie defeurs belles 



I 



svX lA Peiwtd-x; 



11T 



r 



I 



kfcns , platèt îijue pour tromper les' 
yewi ôc reprcfËnt^r tes chol^^ de la.1 
toaniéfè^'etles fe foac effeâivemenc 
'palTées. N'-aveiE-voUs;pasnenTarqué que 
la plupart desiîgures afici^ues font dans 
'dfisaftlttiîttes de to^s & comme immo' 
"biles ? 5c itt bas-reliefs feroient-ils fup- 
portdblies dam les adtions' qu'ils repré- 
sentent , -fion y chercbbir la vraifem- 
blajice & tes naïvetés de la nature ? En 
-Eti -rtiùt ,-de -fdnt 'des^'fpeceï de hiéro- 
gliphes auxquels il f»tf[<8trea£CoucmBé 
poiff 'les entëiùke. Utie-s^ion y «ftiflit 
pour eirteptéfencerplafiaurs.L'Aitiitéy 
*eft prife fou-vent pour un gMnd nom- 
tre, 'fit peu declwfe en fuppôfe beau- 
coup. V n foldat qui padëcauh ruifTeau. 
"où il aura del^u jutqa'àk aaiiicure , 
& qu'il auioÎE "pu .feirtchirii'mia en- 
jambée, i^nifieJe-paflaged'oïie tiviere 
par une^nde armée. L«s cbnibattans 
•y font fans vigueur , & t*s vidorieuï 
■paroilfcnt ne défaire qu'i fegret leurs 
■«nnemii & ne leur porter auam coup 
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qu'avec leurpermillion.La plupart 4es 
autres chofesy font exp ri méesfioi dû- 
ment» fans compter les avions qui y 
ibnt faunes & concte les eifets ordinai- 
res de lanature.- 

La manière dont vous parlez , die 
CaliftCï faitaflez voir que vous con- 
noilTes peu en quoiconlide la beauté 
de l'ancique & le fmît qu'on en peut 
citer. 

Je ferai ravi de l'af^rendrc de vous, 
téparritLéonidas. 

Les défauts qae vous marquez , re- 
prît Califte , font des licences poux 
repréfenier beaucoup de chofcs en peu 
d'efpace ^ ce qui a fait mcrae que l'oB 
n'a point voulu obfervcr en ces fortes 
d'ouvrages , ni juftrcfle de plan dans les 
figures , ni perfpeâiive dans les bâti- 
mens. Comme il ctoic néceifaire que 
leurs figures fe vilTent de loin à caufe 
de leur expofirion , ils les ont placées 
fur le devant pour les rendre fenfibles; 
&c parce que \es bâtimeus qu'ils oiir 
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repréfemés éroieni: eflèniiels à l'hiflot' 
re , ils les onc proportionnés , non pas 
aux fîgiices ,niais à l'efpace qui relie dans 
k marbre, où piic de petits bâtimeiis 

ils ont voulu figiiifier , ou des temples 

H pour le culte de leLirs dieux , ou desl 
H châteaux dans leiqaels ils étoient re- 
H tranches, ou des villes toutes entières. 
" C'eft encore pour cette même raifea 
qu'ils onc fait les chevaus Ci petits Se 
B (1 peu convenables aux cavaliers qiil' 

les montent' 
K Je fçais toutes ces choies comme 
^ vouî-mÊme , répliqua Léonidas , Se 
j'approuverai iî vous vo«I?z ces licen- 
B ces fur le marbre des fcutpteiirs; mais 
B je ne puis les foutïrir fur la toiles des 
B ptiiitres, puifqu'ils onc dfis couleurs 
^ pour faire voir de loin autant de pays 
qu'on veutenfuppofer dans un tableau, 
&oti l'on peut placer les objets comme 
-iJs ont accoutumé de fe voir dnni It- 
nature. 

Qui vous dit que le peintte doit 
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imicet tes chofes-li , ïépamtCâlifte? 
Cependant elles fe ttaavtiit dàifc 
J'àntique , reprit Lcoiiidas. Mais que 
Toulez-vous donc que !:e peintre en 
imite ? 

Les beaux airs de tête Se leârs 
preflions , répondit Califte , la correi 
■don dadefTein, les plis des draperifes-, 
6c h grind goiir qui accompagne toutï 
ces chofes. 

Quoi , votis vouleî , die Léômdas , 
que le peintre les imite- de point en 
^iHt , qu'il s'y WraÈtlte «tïWime à fou 
{principal ï^^t , & ^'il néglige ISl 
aatuieï 

Les ouvrages antiques, repartit Ct*- 
lifte, onc ézé faits d'a[«èis la nature.»^ 
avëc tantdefâinitani de choix ££ tant 
de fcietice, qu'on peut 4ire que non- 
fèulenrentc'eft la-nattu'e,-lKaÙla.ii»Ufr^ 
re la plus patifaLtce. • ^| 

Quoi , ialis y cien febtfngSr , dRÎ.io- 
ntdas , Se fans donner plus de vie dans 
les parties duvii4gïqiûeli.d«[ruutdeiu 




'teftucDup, vous ne voulei pas qu'on 
'faflelepoil plus léger, ni les ctofFes 
plus épaid^s? 
^ Vous vous arrêtez i U bagatelle , 
^répartit Califte, SC c'ell tout gàtûf qiie 
de s'amufei i ces petites chéfes : vous 
diminueriez; }a force àe ces panies mar- 
quées iî fièrement, ce bel ordre de bou- 
Kcles dans les cheveux & dans la barbe, 
^Tlc iforce de donner cette vie que vous 
^nrétendez être néceflâîre, vous ôteriez 
"toat l'ai r antique 5 & les figures nefen- 
'tlroîent plus À la. lin que la. nature tout9 
fîmple , 5ï que nyus voyons ims le» 
^•jours.. 

H C'çft comme je Iesdemande,répar- 

^RitLcDnîdasi& je n'ellîme pas les ta;- 

Hcleaux où elles font ■autrement. Ne 

■Voyez-vous pas q»e ce bel ordre dt 

boucles q«c TOUS Wmitei dans les 

~cheveax'&: dans {abarbe^eft un arriBce 

^es fcalptetlrsquî nefçauroient imiiei: 
légèreté au. poil ? & ce qu'ils avoue- 
latif eiu-mèmes n'être qu'un remeda à- 




I riî Conversations 
fimpuiflànce deJeurarc, vous en voa^ 
lez faire un des plus beaux ornemens 
tle la peinture ? Gardez pour vous ces 
fortes de tableaux ^ pour moi ;e vous 
déclare que je n'en aurai jamais qui 
fente k ft^rue antique. 

Crojfet-moi , reprit Califte , vous y 
Reviendrez , Se le Pouinn ce grand 
peinrre avoit en fa jeuneflè les mêmes 
fentimens que vous; il aimoit les ou- 
vrages du Titien; il en copia quelque 
chofe dans fes commencemens ; mais 
quand il eut examiné tes fculptuces an- 
tiques , il vit bien qu'elles étoient la 
Kgle de la beauté , qu'il devoit s'y 
attutchei fortement , 6c que ce n'ctoît- 
que par k goût qu'itifpîrent ces belles 
chofes f qu'il faut donner le prix aux 
ouvrages de peinture : vous f^-avez lej 
Coin qu'il a pris de les imiter. * 

Je le fçais très-bien,. répondit Léo-* 
nidas, &' c'eft pour cela que je gard< 
fbigneufement fes ouvrages dans di 
pocre- feuilles. 
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' A vous pirlec franchement, conti- 
'•nua-t-il , le peintre que vous me norn- 
jnez auroic été un excellent fculpteur, 
HiSc l'e £'a.diTiire Ces ouvrages que dans 
cette vue. ^, 

Que vous me faites pitié! répartit 
Califte , & que vous avez le goût mé- 
diaiit de ne trouver dans les ouvrages 
du Poulïin tieu qui ne foit coirmmi 
avec les fculpteurs ! Trouverez - vous 
beaucoup de peintres ^ui aient fait le 
payfage comme lui ? 

Il eft vrai , interrompit t.eonidas , 
que fescompofitions en font nobles, & 

tu couche de fes arbres fort belle. 
A-t-on jamais mieux entendu les 
himieres , pourfuivit Califte ? 
: Les lumières , dit Léonidas , hélas ! 
c'eft précifément ce qu'il u'entendoir 
pas. 

Comment pouvez-vous dire cela, 

ilépactit-Califte? il y étoit (îjufteque 

je vous déBe de m'en faire voir la 

[vioindfe fiLUt£ dans fes tableaux^ Vati 
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m'a m£me ïŒitcé qu'il ea avoir écrit i 
lirre. 

Je yois bien , répondit Léonidas ; 
que nous ne nous entendons pas , fie 
qae les lumières dont vous entendez 
portée font des corps particuliers , Se 
dont toute lafcience coijfifte àfçavoir 
où doitaller l'ombre du corps expofé à 
une lumière donnée ( comme parlent 
I es niatiiématiciens ,) , i connoître les 
paicies qui font frappées d'une lumiei 
à ajigles égaux, ou celles qui ne la r< 
çoivent qu'en gliffant. Il n'y a poini ( 
'livre de perCpeâive qui n'inftruife d( 
ces chofes-U, pAcce qu'elles font abfa 
litment nccelTaites à ceux qui commen-^ 
cent ; mais les lumières dqnt js veut 
parler regardent le tout- enfemble^, 2c| 
c'eft alTur^raent ce dont il n'a pas écrit» 
puifqu'il ne l'a pratiqué que très-rate-tB 
ment , Sr lors feulemenc que le hafard ™ 
ou quelque heureux mouvement defon 
génie le lui ont faicfaire. ; f 

Gtoyez-moi, guëiilTei votre goût , 
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ï<)p3rtit ÇaUftSj vo'is l'aver plus ma- 
lade qite vogs ne penfezj voyez fou- 
venc l'sncii^iie fc vous y accacKez un 
|WU , fi VQtt? yçplgîs juger de la jp^m- 

K Mm (pWn U s fŒÎfiçïpc» quç vous 
IJtablifl*?* , c?p;rif t^,on»4a^ , il "'eft pa^ 
psrinipàç^Hjfqiii n'ont janiaisvptl'aii- 
■CÎ^Mes 4ç rçg4c4ç< u," tableau pour eq 

K^i» Uv^ï imxïn^v^i ^ vous condai?- 
Htes »i4^.(Uep«o p^f%PÇ eou$ csti;; qui 
VVQtu p«yiCcféàR<ï)9>e: poij.r ipoi qui 
P-s'^ IWflE im <:e voy^gç , i'efpeie du 
mom '¥-^ v*M? *»* fcfes quelfiiie 

IRj^iliUsiis à pm , 4w-C^liftç, fi voui 
y aviQ¥_ccé , vous n'»^e? pas rempli 

comme vous avez fait. 

J'ÛRfi^ioû «»coi£ 9lLÇ^x n'y point 
9.U91:, r'fpAt'fic Lçpai4as,qi^ d'en cap. 
jwocçt ^vi go«.wf4fici«| comme foHt I9 
^li)pîiiç4^ CKijji^qui en Te viennent j Se 
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frefques dece pays-là , fans diftmi^ti 
de ce qui y efl: eftiinable d'avec ce qv 
ne l'eft pas, cadrent de fe dépouiller de 
leur'.goûc naturel pour les eftîmeraufE. 
Us tes voient fouveiit , & 2 force de 
faire riolence à letir bon fens, ils ac' 
couramenr leurs yeux au* manî&ri 
grifes & fcches, lefiq II elles leur fervent 
enfuice de tegle pour juger de la pein- 
ture. Ils content certehabicude comme 
un myftere qui leur avoit été caché 
jufqu'alors , 5c croîenc qu'il faut laiiTer 
aux âmes vulgaires f admiration des 
tableaux qui relTemblent iî fort à la 
nature. Pour moi je me fçais rrès-boa 
gré d'ccre du nombre de ces derniers , 
&c' efl pour cela que jefuisrrès-content 
des tableaux que j'ai rapportes deLom- 
bardie. 

Vous ne vous accorderez jamais fur 
cette matière , interrompic Pamphile, 
& vos intérètsfont tropdifftrens. Ca- 
lifte a quelques tableaux du PoulÏÏa 
ivee lequel il ayoit fait grande uniiic; 

u 
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il A des bronzes , il a des médailles* 
Léonidas quiaime les tableam &quia 
ccé long-tems à Venife, n'y a acheté 
que des Paul Véronfife, des Tintoret ' 
& des BalTam: ainfi, dit-il i Piiilarqnc, 
vous pouvez reprendre le fil de votre 
difcours. Se mettre ces Meflieurs d'ac- 
cord (i vous le pouvez. 

Ileft bien difficile, répondît Pliilar- 
quç, d'unirlesfeniiinens; de deux par- 
fonnes qui en ont de fi contraires, fie 
qulles poctent fbuvent dans des exctè^ 
mirée. 

Ce quifait que fainiemes tablcaujc; 
interrompit Léonidas, c'eftque j'aime 
la vcricc : faicef-mot connoître que je 
fuis dans l'erreur, 5c je vous autai une 
obligation infinie de m'avoir dcfabufc. 

Ecmoi je fuis ravi, dit Califle, quoj 
Pliilarque veuille bien fe donner U 
peine de vousconBrnier ce que je vous 
ai dît. 

Puifque vous aimez tant la vérité » 
dit Phtlarque i Léonidas , que ne h 

P 
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cherchez-vous de bonne foi paï voS' 
propres yeux, fans la reconnoîlte pac 
Us noms des cableaujc de Lombacdie ? 
Il y a des ouvrages dePaulVcionere&fl 
de Tincorei, donc je ne fais qu'un cas 
trcs-mcdiocrei Zi pour ne vous point» 
âatcec^je vous ai vu des ubleaux qui V 
ne valent guère mieuï que leur bor- 
dure. Toutes les manières font bonnes 
quand «lies rcprcfentent la nature. Se 
leur différence ne vient que du nombre 
infini de façons doue elle paroît à nos ^ 
yeux ; cela dépend du chois de la lu- | 
miere , des rems , des perfonnes & des 
pays où les peintres l'ont obfervée. fl 
Ainfî ne vous imaginez pas que tous > 
les beaux tableaux viennent de Lom- 
bardie , &c que cous ceux qui viennent 
^eLombardiemcritentpourcelad'ctrç 
fitunés. 

ïl me rede maintenant i fansfaîro- 
Califte fut ledefiinde Rubens, & je 
commencerai par lui dire que je ne 
frctcjidai point fouteiii.r les dcfau» 
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contre la corïeftloii de cetK partie » 
qLund il s'en crouveia. dans le& o uvrages 
! de cet excellenr homme, mais feiile- 
: mène qu'ils mcricent d'êtcc excufcs. 

En effet, s'il fe rencontre quelque- 
fois des incorrections dans les ouvrages 
de RubenSjC'eftqu'ils'eft trouve alors 
-comme entraîné pat l'abondance & la. 
rapidité de fou génie j mais k parfaite 
connoirTâiice qu'il avoir de l'anatoinie 
le fera toujours ragarder comme un 
grand deffiuateur : d'ailleurs quel pein- 
tre a fçu varier U nature en plus; de 
manietes difletenres ^ue ]ui , &: lui 
donner fon véritable caractère fuivanc 
Jes divers fujecsqii'ilavoliàrepréfencçr? 
Vous avez beau dire, incetcempi: 
Callfte, oiireconnoîc [oujoats du Fla- 
mand aux tableaux de Rubens. 

L'imagination , reprit Piiilarque , 
nous reprcfence, malgré que nous en 
ayons » les idées des objets que nous 
voyons fou vent fie auxquels nous nous 
attachons. Titien , Paul Véronefe Se 
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Tintorec ne fe fonr fervis que duni> 
rurel de Venife, & ont donné dans l'air 
Vénitien. Le PoufTin n'a vu que l'antî^ 
que & a donné dans la pierre. Ra- 
phaël qui s'eft fervi de l'ancique & dft 
la nature.a fait des merveilles à. la véri- 
té j Biais il fiuc avouer de bonne foi 
que s'il y i quelque chofe qui manque 
si la perfe£bioii de fesoiivrag«s j c'eft de 
n'avoir pas encore ^ez confulté la 
garnie, & que la morc l'aie furprisdans 
le tems qu'il travaillolc à fe défaire da 
marbre , siiilî qu'il le témoigne parunç 
lettre qu'il écrit à l'Arçtinf 

Si Hubens en quelques-unes de Tes 
£gures a répandu de l'air Flamand 
( comme il paroîc dam le Jugement de 
, Paris £cdansl'£nléyemenidesSabLnes), 
te qu'il n'ait pu Téviter entière ment par 
la nécclTicc où il étoic de fe fervir du 
naturel du pays , il a bien réparé cela 
parles cxprelîîon^ & pat la noble (Te 
4oiM il "les a accompagnées , Ce par 
i^uan^tité d'autres talens que les plus 
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fameus peintres de l'école romame 
mroieiit été focc heureux de poiTéder. 
En bonne foi, ttouveivoiis que ce foit 
une chofe A metveilleufe que d'avoir 
toujours le compas à la maïn , ou fî 
Tous voulez qtte d'avoir dans la rcte H 
une propoition belle , correâre 9i bien , 
étudiée d'apïès l'anûque, pouiiéduîre , 
prelque tqutej les iigutes fous une 
même piopoition fc fous un même air, 
qu'on vctraic répandu in difcié cernent 
par Eout, aulTi bien que les mcmes pliï 
dans lc5 draperies? trouvez-vous, dis- 
jc, que ces défauts feront bien réparés, 
quand on dira' que celaeA dcHincdan^^ 
le goût antique ? 

Non, mais ne comptez-^ous poarncn 
la corccftion dudeffin, dîtCnlifte? 

Qu'appellez-voiiscorreaion du def- 
fin, reprit Phikrque? Des contours ^^ 
bien proprement tirés, Se un peu plus 
Airs quele marbre même d'après quoi ^ 
ils ont été copiés? ^ 

J'appelle Ln deflin corteél , répartit 
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Catifte , celui qui a pré^ifémeni tout*S" 
fes jiiftcs proportions. 

Ce n'cft pas peu , dit Phiiacque ; 
quaml il eft affermi par une longue &C 
belle pratique; permettez- moi néaii^ 
moins de vous dire que c'eft un efletde 
la règle & du compas j c'eft une dé- 
manftratiôiî & par coiiféquenc une 
chûfe où tûiït le monde peut arriver. 
Mais ce que j'appelle plus volontiers 
correûion, Si dont peu de peintres ont 
été capables , c'eit d'imprimer aux ob- 
jets la vérité de la natucé , ic d'y rap- 
peller les idées de ceux que nous avoua 
fonvenc devant les yeux , jivec choix, 
coiivenauce & varî^cté j choix , pour ne 
pas preudce indifféremment tout ce qui 
fe rencontre ; convenance , pour l'ex- 
preiïlon desfujctfqui demandent des 
iigures, canrut d'une façon & lantoc 
d'une autre j ôc variété, pour le plaifir 
des yeux ôc pour la parfaite imitation 
, de la nature qui uc montre jamais deus 
objets femblabks. 
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ToBtcelavous doit faire voir qu'en- 
core que Rabens n'aie pas toiijou i*s def- 
finé dans la dernière correction , l'on 
peut néanmoins lai donner un rang 
confidérable parmi les grands deffina- 
teurs , en confidérant k deffein par 
rapporta la peinture, & que s'il ne 
s'eft pas iervi par tout des plus beïles 
proportions , ce n'a pas été par igno- 
tance, mais par difcrécion, les téfer- 
vant pont les divinités & pour les figu- 
res principales de fes tableaux qu'il a 
defSiices, non pjs d'après l'antique 
I (cat elles ne (entent point le marbre), 
mais d'une manière fibelle !k finoble, 
qu'il femble qu'elles aient ccé peintes 
d'après les petfonnes qui ont fervi de 
modèles aux fculpteurs de ramiquitér 
Voyez fur cela la galerie qu'il a peinte 
an Palais du Luxembourg. 

Tous ces tableaux confirment atTer 
ce que vous venez de dire , incerroiïi- 
pit l'aniphile, & ceint qui ont cré dans 
d'auiceifcurimeus avouent qu'ils n'y 
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cîoient cnrrés que (m le rapport J'au- 
itui. J'en cotiiiois iriè-me beaucoup , quï 
par prévention ou par fiicccflion de 
mauvais goût , n'avoieiir pas daigne 
feulemenc regarder aucun ouvrage djs 
Rubciis , & qui érant venus voir ceax- 
cipar compagnie au fur le bruit public, 
fonr à prjifenc les premiers i parler i 
tour le monde de leur beauté. 

A voir l'actcntion de Caiifte, on 
jugeroit qu'il eft du nombre de ces 
gens- là. 

Pjinc du tout , reprit Caiifte , je 
n'ccoutois que pat: complaifance* 

Ah! je vous prie , dit Damon , ne 
TOUS laifTez rien fut le cœur, &c dites- 
nous ce qui vous fait de U peine. 

Ce fera , repartit CaUfte, pour une 
autre fois^ que cela ne vousinterEonape 
point : mais d'où vietic , contimu't'il 
en regardant Philatque , que vous avea 
.changé de fentimens ? Vous fouvient-il 
qu'étant à Rome vouscti^zfifouvent 
avec M. PoulUu t âc que vous preniça 
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[tant de pkifit dins fa converfarion ? 
Il m'en fouvient fort bien , dit Phi- 
larquC) & le reffouVeillE m'en tft en- 
core fort précieux. Je me procucai cette 
connoiflance comme un des plusgrands 
[lïiens que je ptiffe efpérer cnce pays- 
'|i , 8c vous avez ccc plufieurs fois de 
' fjos convcrfations. Nous- nous entrete- 
■nions fouvenc des beautés de l'antique» 
& des anciennes coutumes Grecques Se 
Romaines : il ell vrai qu'il pofTédoit 
fore bien ces matières & qu'il en avoit 
une pratique confommiSe. II s'était es.- 
' tiercmenc accoutumé les yeux & le 
goûc à ces belles chofes , Se il en avoit 
le ccEuc tellement pénétré, queconfor- 
jnémenr i l'idée qu'il s'en ctoit faite, il 
9 repréfentéfei fujetsfousla plusbelle 
face qu'on puilfe concevoir. 

Hé bien , repartit Califte , qa'avez- 
vous donc à delïrer ? 

Qu'il fe fùï humanifé davantage, 
ïcponditPhikrque, £c qu'il eût gardé 
quelquefois plus de conveiiance.il n'eft 
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l**s ttécelTairc d"ccrc toujours parmi les 
awMu » ni Jans la Geccc , on aime en- 
lorci fe retrouver en pays de connoiC- 
unce : rélcvacioii fied bien dans les 
lajets grands & exiriordïniicesi mais 
u taut de k médiocrité dans les média- 
ctes. U y 1 des tableaur de cet admira»- 
ble homme dans d«s cabinets deParis^ 
qui font traites d'ant fa^on fî noble, fi 
esrraordinîiire & (1 convenableau fujef 
qu'ils reprélenceni , que ceux qui ont 
le goût délitit ne peuTent s'empêcher 
d'ccre émiis en les voyaiic; & comme je 
fuis un de ceux qui les admire davan- 
tage > ne trouvez pas étrange que j'aiç 
recherche la connoinkjice & l'amiûé de 
leur auteur. 

Danion s'ennuyaiit dece que Phihic- 
que detneuroit quelque cems fans par- 
ier j je vois bien , lui dit-il , que vous 
croyez être encore i Rome; vous vene» 
de nous parler du deflîn de Rubens, 
& vous n'avez rien dit de fcs cxprcf-i 
fions. 
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Les pifTians de l'ame , reprit PhiUr- 
que, s'expriment pailcrsmouvemeiis, 
non- feule ment des parties du vifage, 
mais encore de celles du corps i S: de 
Toutes les pallions il y en a de violen- 
tes , il y en 1 de douces. Les violentes 
font beaucoup moins difficiles i expri* 
mer.&Rubcnsyaréiiniautanc bien que 
peintre qui l'ait précédé : mais pour les 
exprellions douces, foie qu'elles paroif- 
fent comme un effet de la tranquillité 
de l'ame^ouqu'ellesXoientdeces for- 
tes de pa(Goiis qui caufant pende chan- 
gement fur le vifage, ne laiffeiit pas de 
faite voir que le dedans eft fort agité, 
c'eft où Rubens a merveilleLifcment 
bien rcuilî : il y en a une infinité d'e- 
xemples dans fes ouvrages. Les tableaux 
qui font ici nous en fôiic voir aflez , 
entr'autrea celui du Jugement de Paris, 
où, quoique le Berger patoilTe dans une 
action de repos & que fou vifage foie 
fans agitation, l'on voit iicanmoins 
très-facitemeiic que fon ame eft fort 
: F vj 
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occupes liu choix qu'il doic faire ; cela 
fe remarque en plufieurs autres en- 
^roics. Dans les liinocens , l'on lecon- 
nqît U douleac des Magïftrats aii tra- 
vers d'une fermeté politique Se affeÛtce. 
Dans la defcencc de Croix , l'air deU 
Vierge qui fait vgic un abactemeiit de 
dcileur , cftreprércnré d'une 6,çon fi 
toiichaiice &1Î particalicre , qu'il ne 
peut convenir à aucune mère en fcm- 
bbble occafion qu'à la merc de Dieu ; 
auffi peut-on dire que cette expteflioti 
eft toute divine, & l'un des plus heu- 
reux efforts de rimaginatioii du pein- 
tre. Dins le Saine George , la fille du 
Roi qui accepte te lien du dragon & 
les femmes qui font derrière elle, ont 
un ait fi doux , fi gracieux & d expref- 
fif tout eiifemble , qu'on ne peut rien 
davantage. 

Ce neft. pas aflez que les pallions de 
l'ame fuient naturelles , il faut encore 
que lamêmepaflîon foit differcntedans 
k diverfué des fujets & det 
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Les tableaux , par exemple , du Juge- 
meiii de Pkisjd'Erit^iijSc deDiane, 
font tous trois peines amouteufem^ni Se 
coniporés d'obj«cs ccès-gracieux, avec 
cette dîfTcreiice néaiiinoins, que les 
deuxpiemiersînrpirencdc l'amour, Se 
celui de Diane avec fcs Nymphes , du 
iefpea.Sc de la chiftecé. Pour les figu- 
res-, rien ne doit-fe refTemblcr moins 
dms' un tablera que les'airs de tcte , 
parce que l'on n'a jamais vu deux per- 
fonrwsquifereflemblentpirfaitement, 
& c'eft en cela, plus qu'en toute autre 
chofe qu'on reconnoît la variété de la 
nature. Si l'on eft diffdrenc dans les 
traits du vifage, à plus forte raifoii 
lorfqu'iL eft agité par quelque paflîon 
de l'ame , paifque quand même deux 
perfonivesfereffembleroient dans leurs 
traits, lanaiure aime tant la diverlîté , 
qu'ils ne fe teflethbletoient. pas pour 
cela dans leurs exprelïîons. 

Il me femble ,ditDamon ,qne c'eft 
dans ie caïadeie des pallions de l'ame,'- 
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que le peintre fait voir celui de (on 
génie, ôc qu*on peut appellercecre par- 
tie» non-feulement l'ame du deflin , 
mais encore de la peinture. ' 

Cela n'eft pas mal dit généralement 
parlant , répartit Pliiiarqiie , mais cela 
n'eft pas vrai à patlet proprement Se 
dans la rigueur^ car l'ame de la pein- 
ture eft le coloris. L'ame eftla dernière 
petfeftion du vivant , & ce qui lui 
donne la vie : or perfonne ne dira ja- 
mais qu'une iigiue dcflinée avec de 
llmples lignes foit vivante & en fa der- 
nière perfe£tion j Sc s'il le die, c'eftr 
que fon imagination y fupplée ce qui 
y manque du coloris, de même qu'elle 
fupplce à «ne fîmple efquifTe concçs les 
pariLes de la peinture, La dernière per- 
feÊtion de la pclntitre eft que les chofes 
paroifTencvéritables.Or que deux pein- 
tres , Jules Roma.in , par exemple , & 
le Titien, exécutent un même dellîn 
avec des couleurs , celui du Titien 
fcniblera h vcritc,ô: l'autre ne paroîtra 
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âaprèsqne de la peinture; d'où il elt 
évident que la dernière perfedioii da" ] 
k peiiKurs dépend du coloris ; Se celi^ 
eftfî vrai, que les expreflîonsqneyoui.^ 
appeliez l'ame de la peinture, ne fe- 
roient pas tant eftimées dans la Chafle 
ati3C lions & dans l'Andromède , fi le 
isngquiell retiré de defliis le vifaga] 
de ceux qui font ittaqués par ces ani- 1 
maux, n'y laiilôit voit la pçur heau-ij 
coup mieux imprîmce par la couleuc 
que par le dçflîa, Celle de l'Aiidro-t 
mede , ^ principalement dans les ex- 
trèmiccs, fait encore mieux voir ce qui 
fe palTe dans ion ame que les traits dei 
San vifage. 

Puifque nous fommestambcs fur lai 
coloiis , 11 faut que je voiii en dife 
encore quelque chof« , mais en peu de 
mots pour ne vous point ennuyer. 

Ne vous mettez point dans la tcre, 
s'il vous plaît, que vous nous ennuyez, 
répatcit Paniphile; vousfçavcz comme 
i'eâtie dans tout ce qui regarde h. 
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peinture , & Damon qui me perféctitff 
foQvenc de lui «dire ce que j'en psnfe, 
vous écûure encoce plus avidement que 
moi. 

Philatque doncfans autre fa^on rfi' 
prit ion difcours de cette fone : 

La dernière paccie de lipeinture Sc 
celle qui diftingue lepcmcre d'avec le 
Iculpteur, eft le coloris , qui u'eft autre 
chofe que l'incelligence des coulçucs. 

Quoique U Lumière Se l'ombre ne 
pullTeiic fe teprcfencer qu'avec d& U 
couleur , néanmoins elles ont leur in- 
ceUigeiice particulière , qui s'appelle le^ 
clair-obicui: & qui eft li baie du colo- 
ris , comme les proportions & l'anito- 
mie font la bofe du delHii. 

Le clair-obfcur regarde les objetff 
parciculiers , les grouppes £c le tout- 
enfemble. Rubens avoic pour maxime 
dansles objets par [iciilierîexpofés fous 
■une lumière ordinaire, d'ccliircr d'au- 
tint plus les eiidroirs relevés , qu'ils 
avoient plus defailliej&: ia plupart des 
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figures c[ui font en Tes cableaiix ne font 
le bel effet que vous voyez , que parce 
^e le peintre Les a tmtées dans ce 
principe, 

La diftance d'un pied, répartît Pà- 
mon , qu'il y aura entre deux boule? 
cltTi peu de chofe , qu'elle n'en dimi- 
nue pas le-blancj fuppofé quelles foisnc ■ 
dans une campagne , £c par conféquenc 
dans le Jugement de Paris, les épaules 
de la Junon qui £bnt d'une lîgure coit> 
vexe , devroient ctie auGG éclairées. 
qixe fes fefTeï qui n'avantent de guère 
plus. H 

Il eft vrar , répliqua Phifarque , que- ' 
deux feules boules éloignées feulemenc 
l'une de l'autre d'un pied d'enfonce- 
menc , ne doivent avoir aucune dimi- 
nution dans le blanc, ou H peu, que 
cela ne doÎE pas être fenfible; maisC 
ces mêmes boules fojicpartiesd' un roue 
ficqa'il yairplufîeurs boules enfemble 
cMiime en un monceau , pour lors U 
faut les coiiiîdcEer toutes comme ne 
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faLrant qu'une feule boule ou plTtiâ 
d'une feule bouli^felon qu'elles feront 
difpofées, & les éclairer dans cette vue, 
lî vous voulez qu'elles fallent plui 
d'efîèt. II çn eft aiiifî des parties <iu 
corps- Ea difantceU, il tira de fa po- 
che unmoiceaii depnpiet: fur lequel il 
nous Bc cecce d^moni!traûon. Voici > 




dit-il, pourlajuoon.quidms le tableau 
eft vue par derrière , & donc les fefîes 
font: plus éclairées que les épjiules , Se 
nous fie cetce première tigure. La fé- 
conde pour Pallau^quiell vue de front 
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«Jana le mcme cableauSc dont le ventre 
rciçoit la phis grande lamiecc ; & la 
tcoifieme pour Venus , qui efl; vue ds 
profil , & dont l'épaule & la hanche 
crant fous une même ligne à plomb» 
teiçoivent une lumière égaie. 

Voas voyez , continua- t-il, que les 
parties les plus éclai réds répondent à la 
partie du cercle qui ell le plus en faillie 
Ôc la plus apparente, & qu'en dimin uant 
de cette lumière vous diminuez d'au- 
«antlcEelief&krondeut de ces figures. 

Mais fi cela ne fe voie pas dans la 
mttire, reprit Califte? 

L'art efl au-defTiis de la uatute, ftf- 
[KirtlrPhilarqiie, & bien qu'elle fait 1* 
jnaîcreiledes peintres, lly a beaucoup 
de chafes qu'elle ne leur apprend pis 
toujours , Se en quoi elle efk redevable 
à l'art de les mettre en pratique pour U 
faire paroure davantage. La nature e(t 
ingrate à qui ne la fçait point faire 
valoir; ellcefl journalière. 6c fes beaux 
motnensdcpendenc dececuines difpo- 
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Crions dans lefquelles l'objet fe tioai* 
ve,ou de la lumière fous laquelle il eft. 
Le peiture doit fçavoir indïfpenfable- 
menc toutes ces chofes, & le fecoiirs 
qu'il en peut tirer : car ce n'çft pgînc 
alTez qu'il voie U natuïe comme elle _ 
fe piér«nt« deva.nt ies yeux, il h doîc ■ 
voir des yeux de fun efpric , de toiirea 
les façons qu'elle efl vifîble à ceux du 
corps. Se s'en fervir cl« la manière Ix 
plus avaniageuie. U y a bien des gens 
qui oni faic des poitrails iiuiïi bien def- ' 
fines , aulïî vrais & d'auïTi bonne coii< fl 
leut que Vandick ; mais parce qu'ils 
n'y ont pas dittribuc li lumière ïvec 
arc Se avec k même intelligence die 
elair-obfcur que poflcdoit ce peintre, 
ils n'onc jamais pu arriver à ce je ne 
fçal quoi ie précieux, de futprenant Us 
d'extraordinaire. 

Je vous ai déjia parlé des grouppes , 
èc comme Rubens en ramalloit routes 
les lumières enfemble d'un côté & tou- 
ïes les ombres d'unaurre: il ne re(l« 
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plus euvouspaibnc delà manière don: 

il les éclairoit,qu'i vous dire qu'il les 

traicoit comme il auroû fait un feul Sc 

unique objet , & que dans cette vue il 

ifclairoit les parties dugrouppe les plus 

proches des yeux davantage que les 

autres , & qu'il les accottipagnoie des 

ombres les plus obfcutes , fuppofaiic 

que la partie ombrée reçût des reflets 

H'^ui lui donnoient occaHon de mettre 

H^t^ujours l'ombre la p!u^£orte au milieu 

^àe la RialTe. Le tatleaa -de la ChalTe 

aux lions f<iit pai:faii«nient bien voie 

I cette économie j elle ne fait qu'un 
grotippe donc Je cheval blanc Sc la 
drapccieclairedu chafTeurqui combeÂ 
la renverfe font les luniieres, Içfquelles 
Bfom acco-mpagnées d'ombtes d'autant 
plus fortes , qu'elles font ^u milieu de 
la Dia^. 

tu fcmble en effet ^ die Lconidas," 
qii'U ait par- tout obfecvc cette condui- 
le de placer fon plus grand btuii au mi- 
Ëetfdes grouppcs & du coût enfemblc; 
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que,, ne foyez donc pas éconné que 
Rubens s'en foirfervi dans les endroirs 
qu'il a voulu rendre plus feiifiblfcs £c 
plus proches des yeux , & fi les objers 
qu'il a peines cpnfervfint une fi grande 
rondeur. 

Et peur le blanc , répartie Léonidas, 
qui ii'eft pas en parfaite amidc avec la. 
vue & qui s'en éloigne , p^'tirquoi 
reraploie-,t'on fouvent dans les objers 
^ui Sahi. fiu le devanr da tableau ? 

Pour deux raifons» répartie Philar-; 
que , l'une parce qu'il rend le noir en- 
core plus fenfible pat fon joppoCcion ,' 
& l'autce parce que le blanc eft néceC- 
fsire pour donner l'idce de quantité 
d'objptsxjue l'on a fouvent occaiîon de 
reptélenter fur le devant,, comme fe- 
roit "iu linge, un cheval blanc, & fçm- 
bkbl€.s auties chofes dont cette couleut: 
efl:Ie.co£ps,oudontelIefait unegcande. 
patrie : mais quand on l'einptoïeainlî 
fur les premières lignes du tableau, oa 
iibr^tYC de l'accompagner de couleurs 

brunes 
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teunes qui le retiennenr, ou bien on 
it place enxre deux oorps bruns qui 
l'enfernienj: comme mnlgté lui , & qui 
'l'empêchenr d'encrer dans le tableauCc 
de fe joindre aux objets les plus tl-oi- 
^nés. C'«A poui cela que Rubens îy2nt 
faicfes déeflêï claires fur un fondbrun, 
4es a accompagnées de draperies -beau- 
coup plus brunes que le fond. 
i Puifque le blanc eft une couleur 
fuyaiire, reprit Léonîdas, d'où vient 

Hmue le peintre n'en a pas employé d:i- 
Vantage dalis le fond du tablcaU que 
vous me nommûz, & qu'a» Coiitraiie 
il p.iroît obfcur en comparaiioii des h- 
gures qui font delfus ? 

K'- L'obfcutirc de ce fond. , répandît 
Pliilarque , eft douce , d'une couleur 
célcHe S; légère, Si. qui paroîr claire 
par .coin[î.iraiIôn aux autres couleurs 
ui fe font obfcures à propotlîon que 
:s objets qui en fout colorés s'avan- 
cent fur ledevani du tableau. Cç n'eu 
S une ■thgfç uccefliice de mettre 
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toujours leclairexirëine 
ou dans le tond d'un tjbleau ; le cliit 
n'a poinc d'autre place que celle tie li^H 
lamiere, doniil eftinféparable : cec:e" 
lumière efl fou vent obfcurcie par i'op- 
fioGcion des nuages» Se le peintre choi- 
sie: quelquefois cet accident pour ne pas 
faire toujours la mcme chofe , ou pouc 
donner plus d'avantage i fon tableau, ^ 
principalement quand le fujet le de-fl 
, mande, commefaiccelui-ci, où Rubens 
avoit à repréfenter aux yeux deï fpe£ta- 
ceurs, comme i d'autres Paris, la beauté 
des déetTesdans tout leur éclat. Il en a. j 
nCé de même au tableau de la fable ( 
d'Eiriftonj & dans celui de la defcenta 
de croix , dans lequel il donne encore 
plus d'idée des effets furnarurels qui 
arrivèrent à la mort du Sauveur dû 
monde , où le foleil , contre \c coiiri 
de la nature, ce{Ià de nous dutiner fa 
. lumière accoutumée. 

Mais quand la fcene du tnbleaii j' 
interrompît Damon , n'cfl point uiiÇ 
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cimpagne, Sa que c'eft une cliambre 
OLi (jueîqu'aLicre lieu renferme , le 
peincre a-t-il \a. liberté de mettre Can 
claiifiir le foiiil du tableau comme fur 
le devant ? 

Non, répoiidic Philaïque, à moînt 
que l'on ne fupposài quelque feiictre 
flans le même plan des irgures éloi- 
gnées, lefquellcson fupporeroïc éclai- 
rées de cetce lumière accidencellc. 

Mais d'où vient que dans une cam- 
pagne d'une grande étendue , les ob- 
jets dont la couleur eft blanche la con- 
ferveiK dans Jcloigncmenc , & que 
ceux doiir elle efl noire n'ont par le 
même avantage? 

C'eft que la lumière qui pénètre 
l'air, répartit Philarque, s'accorde 
très-bien avec le blanc , qui eft de la 
même nature , & que le noir , qui lut 
eft oppofé, cft d'autant plus détfuic 
pat cet ait lumineux , qu'il y a de 
diftance entre I'œiI & l'objet : Rubens 
n'a fait que fulyre en cela le Titien 
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& tous les peintres Lombards, i 

Ne trouvez-vous pas , dit Damoii ,' 
que Rubens a. fait Tes lumières plus 
fortes qu'elles ne font dans la uacure , 
aufli bien que fes reflets ? 

Je le trouve comme vous , reprit 
l'hilarque , & c'eft en cela que le* 
corps qu'il a peints en font plus de 
reliefs parconfcqueiit plus naturels. 
C'eft tcès-uea de chofe qu'un peintre 
qui imite prcciféinent les objets cûtri- 
me il les voiEdaiis la nature, ils y fonc 
prefque toujours imparfaits Se (ans 
ornement. Son an ne doit pas fervir à 
les imiter feulement, mais à les bien 
choifir, & il eft impoflîble de les bien 
'tïiotfir qti'il n'ait une idés de leur 
beifËâion. 

Et s'il n'en trouve pûincqui réponde 
fbn idce, reprit Damon, faut-i! qu'il 
fç contente de ceijx qui feront préfen*, 
à fa viie ? 

JJoii p n'pondit PhiU^que, csr it 
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mes à la pecfefftion qu'il aconçue dans 
toareslespartiesde la peinture, en coii- 
iervanenéaiimoinsla, véricc&ladiver- 
Cité de 1.1 nature ; la vértié , ai peui ds 
tomber dajis le fauvage, & ladiverfité 
poLit éviter la répétition, AinJî l'on 
doic, pour la beauté de l'ouvrage & 
pour la ûtisEliiâiion des yeux , augr* 
menter ou diminiKt non feLilement aiï 
deffein Ôc à la. couleur dss corps que 
Von invite , mais encore à la lumière 
qui les éclaire, en h plaçant irantagea- 
iement de la manière que je viens de 
dire ,.& comme l'a placée Rubens,qiii 
eft Tans corrrreiit celui de tous les pein- 
tres qui fa mieuï entendue. 

Après vous avoir parlé du clair-ob- 
fcur , qui eft le fondemen t du coloris , 
il ne me refte plus qu'i vous dire deu» 
mots de la couleur, laquelle Te confi- 
dcre de trois façons, ou dans Ion unit» 
& par rapport à l'objet qu'elle repré- 
fente , ou dans fa pluralité Se pat rap-f 
porc à l'union que les Loulâiits doivent - 

G ni 
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avoir les niies avec les autres, on enfin 
Jans fon oppofirion. 

DansTimirarion des objets particu- 
liers, le grand fecret n'eft point de^ 
faire enforte qu'ils aient leur vériiable 
couleur , mais qu'ils paroiffent l'avoir : 
car les couleurs artificielles ne pouvant 
acteindre à l'cdat de cel les qui font en 
_k nature, le peintre ne peut les faire 
faloir que par compataifon. Dans le 
Jugenieutde Paris, par exemple, quel- 
que foin qu'ait pris le peintre de ren- 
dre les couleurs du teint des déelTes 
éclatant par lui-même , it a voulu en- 
core fe fecvir d'un fond bleu , pour 
donner par cette oppofitîon une plus 
vive idée & une relTemblance pluS 
véritable de la cbairj il en a ufé de 
mÈme dans le fincclius, dans l'Erifton, 
dans l'Andromède Se dans plulîeurs 
autres endroits , & l'on voit par-tout 
dans ces tablea.ux que la couleur dîf- 
lingue parfaitement: les corps les uns 

4es ancres , félon, l'idée extérieure que. 
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S en avons conçue; les chairs, le 

linge Se les étoffés de différentes façons; 
tout ce qu'il a tnls dans le ciel paroît 
Ccléile , & ce qu'il a peint fut la terie 
coiiferve le caraétere Je fa nature. 

Ce n'eft point aflez cjue chaque cou- 
leur paroiife véritable , il faut qu'elle 
n'ait rien de rude , Se que toutes en- 
femblc foiciicdans un accord parfaîr. 
Je vous ai die, en vous paclatic de U 
manière donc il fallou difporer les ob- 
jets , que la pluralité des angles paria- 
geoit la vue, fie que pour cette caifon 
la %are circulaire ^coii kplas agiôt- 
hle-^ je volts dis la même chofe de la 
diverijté des couleurs; Se de la même 
fa^on qu'une infinité d'angles qui fe 
uouvenc dans les figures dont le ta- 
bleau eft compofc , doivent concoaric 
toutes à ne faire qu'une fotme ptincî- 
I pn.le qui comprend tout le tableau , 
aiiifi toutes les couleurs , qui par leur 
crudité ou par leur diverlité trop en- 
tière diviferoient les rayons vifuels Se 

Gir 
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Non-feulement au milieudes gfowp*! 
pes, reprit Philarque, mais encore au] 
milieu des corps pârticuIiers,pour leut . 
donner de laToiideur,& fui ledcvanijl 
du tablca», pour rendre les premiers' 
objets plus feniibles Se pour faire fuic 
les autccs par degrés. Vous pouvez re- 
marquer c« que je vous dis dans tous 
les tableaiix que vous voyez. 

Damon jetca Les yeux fur le payfage m 
de !a vue de Malines , dans la petiféd ™ 
d'y trouver plus d'occaiîon de concra- 
dire cette maxime; maf s s'en étant ap- 
proché dc'près , 6c ayant vu qu'il n'f 
ivoit pas un périt arbre où ce principe 
ne fui obfervc, il nous appella, fie noua 
fit approch*r malgré que nous eneuf- 
fions pour nous faire remarquer lei 
mêmes chofes qu'il av,oit trouvées. 
Voyez, je youb prie, s'écria-t-il, l'exac- 
titude du peintre , d'avoir tenu cette 
Conduite dans les moindres objets de 
fon tableau. f 

C'eft plutôt , répartit Philarqaê ; 
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l'habitude d'un principe qu'il croyoit 
an la dernière conféquence. Prenez la 
peine, conrinua-t-il , d'examiner les 
aurres tableaux de Rubens,& vous y 
verrez par-tout cetce même praciq^ie 
dans les objets parcicuUers , dans les 
groLippcs Se dans le tout enfemble de 
i'ouvrage. 

Je vais bien que cela fait merveille, 
dit Lconidas , mais je ne puis pcncrrec 
la raifoji pourqtioi Rubens en ufoit de 
la forte. 

C'eft qu'il étoic philofophe, réparti: 
Philarque,£c vous qui l'êtes aufiîvQos 
devriez bien vous rcllbuvenir de la 
nature du noir & de celle du blanc. 

Je voiis entends bien, s'écria Lcont- 
dis,& je comprends maintenant tout 
le myfterCi C'eft que les philofophes 
définilTcnt le blanc , une couleur qui 
diiîîpe la vue & qui h fcpare, & le 
noir une couleur qui ramafle la vm 8c 
ni la fixe. **■ 
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Si le noir fixe la vue , reprit Philar^ 



t^^ CoNVEKSATiOMS B^ 

siV^oils aver çncorç, dii Pamplilî? ,' 
à nous expliquer leur opporitioii. 

L'oppofition du coloris, reprit Phi- 
]arqiie , fe croiive on dans le claîr- 
gbcar, ou dans la qualité des couleurs ^ 
Toppoiition dans la qualité des couleurs- . 
s'appelle antipathies elle eft entre des 
couleurs qui veulent domiiietrune fur 
l'autre, & qui fe d^ftruifent par leur 
mèiinge, couime l'outremer 6c le ver-\ 
millon. > 

Ilfemble, repartit Damon,quecetre" 
«ntipachie fe devroitauffî trouver dans 
le clair-obriiLir; car il n'y a rien de Ci 
contraire que le blanc &c le tioie , qui 
leptéfeiite Ttin la lumière ^ L'aucie U 
privation de la lumière. 

lig ne font pas fi contraires que rou» 
Le peiifez répliqua Philarque ; ils fe 
confervent très-bien dans leur mélange.' 
Le blanc Se 3e iioîc enfsnible font ua 
gris qui tient de l'une Se de l'autrci 
couleur ; fie ce qui fembieca coininC' 
noir par oppolîcioii au blanc tout put,; 
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iroïrta comme blanc h vous le mettez 
auprès d'un plus grand noîr. 11 faut rai- 
foiiner de h même manière à l'égard 
de coûtes les autres couleurs, où le plus 
te le moins de lumière ne changent 
rien i leurs qualités. 

Maisde quelle utilité eft cette opptH | 
£tion , dit Damon? 

Celle du clair-obfcLir , reprit PhiUt-J 
• ^ue , fert 1 faite Jctachec les objets le* ' 
nns des autres , & quelquefois à lei , 
tendre plus écUtans , elle eft Sc nécef» 
faire & agréable. Pour l'opponcïon des 
couleurs , elle ne doit erre mife en 
nfage qu'avec grande dîfcrétion , en 
les lîanr parquelqtie couleur tiercequij 
ièrolt amiederuneâ: dçl*aucre,$£eil' 
Remployant dans les endroits feiitç^j 
ment où l'on veut attirer la vue, comme] 
fuile héros du tableau,ou fur quelqu'au^l 
tte que l'on veut faire remarquer , eii*] 
forte néanmoins qu'elles ii'empcchenf | 
pas l'accord du tout enfenïble , noiti 
plus que ki dâ0us dans la mu/ique* 
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BauIVcronefe aentend» pacfaltemeno 
Cûiis- ces accoEids , & Hiibens qui en % 
proiîbé j voyant les ouvrages de ce pein- 
cxe„ les&praiiqucs avecpkiada fagef- 
fe , ramairanc fes^figurcspar grouppes , 
les éteignant à mefure qu-'elles apprcï 
chciic des-boTds,& traitant foti ouvra- 
ge par rapport à un Yeul obje: ■■^ Se snt 
effet !e tableau veutctrereg^tcdé com- 

le une machine dont les pièces doi-j • 
v£nc cEre l'une pour l'aime & ne pro-> 
duire toutes enfembla qu'un même 
effet. Que H vaus le.*: regardez fëparé- 
menc, vous- n'^ trouverez que kmain» 
de l'ouvrier ^ lecjiiâl s mis toiitfon ef- 
prit diins leur accotd Sc daJlsla jiidelTfi 
de lent alTemblage. Qiit couperoit, pai 
exemple , l'cndioicdu cableaude Satnt 
George , mV des. vieilles rendent grâces 
au ciel d'avoir Eroav^'unlihérateuc, Sc 
, xegarderoic ces-fîgui-escoiame quelquç) 
chofe d'achevé ,. /e trotnperoit fore 
yuin.]iie le peintre ne les a faites quft 
par relation aq^(qiJ|3f non pointielles- 
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HiSmcs : les ayant donc plactes au coin 
du tableau , il en. a cteLnc les couleurs 
& négligé l'ouvrage , quoîcjiic fur le 
premier plan ,afin que la vue fe portâo 
au milieu ,.où le faint & la pucelleatti- 
cent les yeux, parleurs couleurs , qui 
lônc plus.furt£s.& pkis brillantes. 

Rubens a^-c-ii coriietvé cette écouo- 
mie par-tojt, dit Damon?" 
5 Sans doute , lépondit Phîiarque ,, 
naiscela eftbâa.ucoupplusrennble(lan5-. 
les grands ouvrages. Entîncer admijca-, 
ble génie fçavoic tellement l'eiFet de. 
les couleurs^ âc il en éioirle maître L 
tel point, qu'iJ^afâit quaiidila vùuIo., , 
<tes labîdJii», Ltntor ^âiisle goûcdu 
Titien, tantôt dansceluî dePàitlVéro- 
nefe,& tantôt, dans L'un^C dans TaïutcJ 
tout enfemblci- . ; 

Que n*a-i-il toujcAirs tfavailtc dans 
la manière dli Titien ..reprît Damonj.- , 
car c'eft cekiï de tous- les peîntresciuî a.- 
peincleschairsleplusdcticatsment,^ 
^û afaiilcsceintcsles. pluS;2réi:icajre&, 
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i' Il l'a fait quand il a voul 



FCpO 



n^O 



Philarque,&voiisiiefçauriez me citer 
an [ableau du Tineii dont les teintes 
foienc plus fines & plus délicates que 
celles de l'Andromède. 11 a fait voir 
-par cette figure qu'il fçavoît finir quand 
il vouloir, &c quand il te jugeoic né- 
cefTaire ; & parfes autres tableaux , que 
cette grande exaétitude étoit inutile ,< 
puisqu'ils font tout l'effet qu'on eh doit 
attendre; mais outre que cette ihaiiierff' 
de peindre tes chofes fi nettement & 
avec tant de patience ne convient guè- 
re au tempérament aélif de Rnl>ens-^» 
ni à fon génie tout de fea , c'eft qu^l 
n'a pas trouvé ^ propos d&fe fet^ir de 
cette conduite dans la plupart de fes 
ouvrages j & en voici deux raifoas que 
Tony découvre. 

La premiete , que tous les tableaux 
ne font point faits pour ècce vjs de 
près , ni pout être tenus i la main; ^ il • 
fnffic qu'ils faiTent leur eftet du lien 
d'où on les lËgvcle oi'diiiaitenienit , û 
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ce nVft que les connoifleurs, après les 
avoir vus d'une dîftance raifonnable , 
Teuilieiit s'en approchée enfulie pouc 
en voir l'anlficc ; car 11 n'y a po'uic de 
tableau qui ne doîvç avoir Ton point 
de diftaiice d'on ï I doit ccre regaidcj 6c 
iï eft certain qu'il perdra d'autant plus 
de fa beauté, que ceJuiqai le voicibr- 
tira de ce point » pour s'en approcher 
«u pour s'en éloigner. Cela étant , je 
trouve que c'eft une perte de tems , 
pour ne pas dire un manque d'intcHi- 
gence , que de faire un travail inutile 
& qui fe perd dans la diilance conve- 
nable ; & au contraire il y a beaucoup 
d'art & de fcience en faifant tout ce 
qu'il eft nécelTaire , de ne faire que ce 
qui eft néceflaire. Rubens a fuivî cette 
conduite ; il a fini les petits tableaux 
& qui doivent être plus près de la vue, 
comme l'aurott pu faire le Titien. Lé 
tableau delà Sufanne &r celui de l'An- 
dromedeenfoncdespreuvesfiiflifaares. 
Ce la'eftpas qu'il ne -faille avoir cgard 
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aux oMafions frcquemes qu'on ayroîc 
de voirie tablcaii de près; auquel cas 
il ^oicbon de le iînir davantage, êc 
ceU e(l même ti^celTaiie aux poricaits, 
desquels non TeLitenien ton approche de 
piès , mais qiie l'on prend fouveittàU 
main. AiEiH pout luuei lestablcaux^ 
<j,ui n'étant q,ue peu tiavaillés font pacf 
iaitement lent effet dans leur diftance^ 
ce n'en pas i dite qu'on, doive bldmet 
les peintres qui ont fini de grands ta- 
bleaux^ comme s'ils dévoient être vus. 
de près , on peut i^orer les raifons. 
<]M'iIs ont eues d'en ufer de la forte^ 
Pourvu que le peintre ait la dLfcrétion. 
denepoinrfalir les couleurs. à fofce de. 
les mêler enfemble , ou .pour parler 
comme^'expritneni lespeintres.de les. 
toLiritienter,&qiie le tableau confetve 
de loin beaucoup'de force Se de fraî- 
cheur , on ne doit-hii rien reprocher.'. 
La féconde raifon eft, que pour bien. 
finir il faut lier plufieurs teintes de 
couleurs diiférentes, en tes peignant fie 
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les mêlant enfemble,& que ce iticlange* 
(limmue beaucoup He la vivacité & «de 
l'cclac àes couleurs , principalemÈnt 
quand le tableau eft un peu éloigne J 
enforte que ce qui fetnble de près ctre 
frais & terminé , fe ternît dans une 
di'Oiance raifonnable. La dcvnonftratloi» 
en eft: facile à faire. Prenez, les couleurs 
les plus belles, comme un beau rouge j 
un beau jaune , un beau bleu, mn beau 
verd,& les mettezfépajémentlesunes 
aupTcs des auEies j il eft certain qu'elles 
conserveront leur éclat 8c leurforceen 
particiiiier & coures çnfemble j que {i 
VOUS tes mt-lwZ,voiiinViî ferez qu'une 
couleur de cetre.C'eft ce quia fkicqufi 
Eubeiis s'cfldâfpenfé autant qa'il a pu 
de nt}veïr£ScouUuirs,& conmie on dit 
ordiiiiiiemenc, de les toiumciiter ,fs 
coniencancdelesmettreenl-tLirpjateBc 
de ne les incler qu'à proporrioji de U 
dillnnce du tableau j car c'eft d'elle àt 
^ui il actendoit en cela un fort gisnd 
feiïite.II apeiiictous fes-cabicauidiiiw 
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cette incenrion , û ce n'efl qu'il aie 

voulu imiter le goûrdii Titien, comme 

à fou Andromède & à fa Siifanne, ou 

^bieniegoùc de Paul Véronefe, comme 

[Â fon Eti£ton. Ain fi Riibens, qui avoit 

'fortement dans la tête le [oiuenfemble 

de fon tableau, fongeoît plutôt à faire 

bien aller fa machine, qu'il ne preiioit 

foin d'en polir les toues. 

Les maximes que vous nous avez 
fait voir dans les ouvrages de RubfinS , 
dit Lconidas , peuvent-elles fe remar- 
quer aux tableaux des autres peintres ! 
Il n'en faut p:^s douter , r^poiidÎE 
Fbilarque. Les principes dont je vous 
^î parle ne font pas tancdeRubensque 
fie la peinture d'où- Rubens les a tirés , 
faifani r<;flexion fur cet art & fur les 
ouvrages des meilleurs peintres. Aïnû 
pourvu que vous trouviez de beaux 
tableaux , vous y trouveiez sulîî de 
bous principes. 

Je fuis petfuadé , dit Calîlte, qu'il y 
•qiiajititc de tràs-beaux tableaux ,doiit 
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les auteurs n'ont jamais penfé i tonte» 
ces règles. 

S'il n'y ont pas pcnfc, reprit Philar- 
qiie , ils font redevables de la bonté de 
ieurouvrage àcelîe de leur génie , qui 
n'étant point fécondé des règles de 
l'art, ne fçaiiroit êcie toujours heu- 
reux. 

Si un peintre a du génie , répartit 
Califte,& qu'il fçache deffiner , il n'a 
qu'à femocquei du refte. J'ai ouï dire 
à L'un des plus habiles peintres qui 
jamais ait été , que toutes ces intelli- 
gences de couleurs Se de lumières n'é- 
' toient qu'une pure illufion ; que c'ircit 
une efpecede maladie de croire qu'il y 
eût des rencontres où les couleurs fuf- 
fent pins licceflàites & plusavintagÊu- 
fes Us unes que les autres j que la nature 
étant belle Une fois, l'étoit toujours de 
quelque façon <]u'etie fe trouv.îC colo- 
rée , & qu'on n'avoit point habillé ex- 
près ies petfunnes qui fe trouvent par 
haf»d daiisles mes , 6c qui cependant 
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font de relief Se fort diftinguées les 
nnes des autres. 

Je vois bien , mon cEier ami, lui dit 
Damon, que vous n'aveapas eu grande 
attention à ce qie l'on vient de dire. 

Voudriez- vous, continua Pamphile, 
que l'on delïînàtles figures comme oa 
trouve le naturel , & fans y rien coc- 
rigei: ? 

Non, répcîndit Cahfte , H faut les 
delïîner dans le goût des anci(]ues,oii 
comme vous avez dit, fur les perfonneç 
gui en approcheiii davantage. 

Pourquoi nevoulez-vouspas , repriç 
PhiUtque , qu'il y ait dicclioixdffiis la 
couleur & dans les lunneres comme 
dans les foimes ? Lej unes &i les autres 
• font fondces en riions , Ôc vous voiu 
rendriez i la folidirc de ces raifons, d 
votre préveiTcioa ne vous avait empc- 
clié de les bien entendre. 

Je ciois, rcparcic Califte, ^ae iollc 
ce q.tie vous avez dit eA beau Se bon , 
tasii ce fout des uouveautcs donc |« 
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si" ai jamais oui parlei. La peiniUFe ne 
demaude pas tant de façons:nQiisi]aif- 
Ibns peintres comme tious nailToiis 
poètes. 

. II eft vrai , répojidicPhilarqiie. Mais 
de même par exemple qu'il nefuffitpas 
<]a'il y aicde l'invention dansun pocme 
épique , ni que la cadence des vers foh 
h:Lm\onieuC€,8c qu'on veut encore que 
tout y folt conduit avec efprit & félon 
les règles de l'art, pour y faire éclater 
le merveilleux & le viaîfemblable ; 
aînlî dans un ouvrage de peincure , ce 
ij'eft point a/Tez qu'il y ait du feu & de 
l'imagin^îon , ijï que la jufteffc du 
deffein s'y rencontre , il y faut encore 
beaucoup de conduite au cîioix des 
objets, des coHleuts& des lumières j fi 
vous devrez qu'on trouve dans les 
tableauXiComme dans les pocmeSjl'imi- 
[ation de la nature accompagnée de 
quelque chofe de furprcnant ii d'ex- 
craordinaire, ou plutôt ce merveilleux 
^ tfi Yrairenibîable , qui fait touic la 
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' beauré de la peinture 6c de la poéde. 

Califte alloir lui répliquer , iorfque 
les lumieresqu'oiiviiic apporter dans la 
falleoù l'on fe trouvoit, annoncèrent 
la fin diijourj ce qut détermina la com- 
pagnie i fe réparer , malgré le plaifir 
qiiÉ chacun trouvott dans une (tigréa- 
ble converfacion ; mais on remit la 
pactie au premier jour. Après donc 
quelques remercîmens de parc Se d'au- 
tre, chacun f« retira fort contencde fou 
apcès-dînce, &: biea rcfolu de profiter 
du cemsquePhLlar^ueavoit dcfleinde 
demeurer à Paris , pour reprendre ces 
entretiens audi-iot que l'occaiîon s'en, 
préfeiiteroit. 
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CONVERS AXIO N, 

" Sur le coloris. 

Âmptiile & Damon forçant ÎI y a 
quelques jours de l'Académie de pein- 
ture t & ne fçachant que faire pour 
employer le rcfte de l'après-dînce , s'a- 
vifereuc de me venir voir; Se comme 
ils font gens de mérite, qui aiment les 
arts & qui s'y connoiGTent très-bien , je 
crus ne pouvoir mieux reconnoîtce leur 
civilicé qu'en leur faifant voir quel- 
ques tableaux èç quelques autres curio-' 
fités que i'avois reçues de Rome le jour 
précédent. Je leur montrai donc d'x* 
bord cinq ou iîx tableaux de médiocre 
grandeur , qu'ils trouveren t fort à leue 
gré; & après avoir fait rerourner una 
grande Bacchanale qu'un habile Iiom- 
me m'avoit copiée d'aptes le Titien : 
.roiU, $'ccmbtuf<ju<EnentDainQn,,J* 
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iiijec de notre querelle j Se fç touinant 
versPamphile.: Eli bien g dî[-ilj voilà 
deqiioi vous facisf aire, puifque vous -ai- 
aiez [itiit le-bean coloibs. 

Ileftvui, dùp3inptiile,que jeTuis 
fenfiblemciii couche des beautcsquËJe 
vois dans ce caUeau, £c que j'ai foie 
furie ccEur^iie la plupart des peintres 
ne veiiîUeiit pas feulement tacher 4e 
4es découvrir pour les «leiice en prati- 
que. 

Ne fçaurois-jectce arbitre de votre 
différent, inierrompis-je? &quelleeft 
donc cette querelle ? 

NousfoTtons del'Acadcmiedepein* 

nire , reprit Pamphile , 6c chemin fai- 

fant nous nous entreceaions Damon 

& mai deschoCssquif« foordicesdans 

■ la conférence. 

Je me doutai aofiî-tôt, puifque mon 
tableau du Titien avoir donné lieu de 
réveiller la querelle , qu'on avoir parlé 
du coloris. Je les priai de me faire parc 
de ce qu'ils avoienc ouï dans cect& 

conférence , 
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conférence ( ce qu'ils voulurenc bien 
in'accordec) , Se pour les y eiigag^qc 
davanuge , je Les retins à fouper. Ce- 
pendant nous achevâmes de voir les 
nouveautés qui m'étoient venues. A 
table nous nç parlSmes quedenouvel- 
-les , ôc nous étajit enfiâte approches 
du feu , je hs remis fur les voies , Us 
faîfant raiivenir de ce cju'ils m'avoient 
promis. Daiiion dit d'abord que pour 
me taire tout entendre & me donner 
pkis de pbilîc, il falloit reprendre la 
cKofe des fan commencepiént; qii'U 
intcrcogeroic Pamphile, s'il U votiloit 
bien, & qu'il lui feroit loiues les ob- 
jections qui liû viendroiert dans J'ef^ 
prit contrç le nicri;;e du coloris donc 
DU avoir parlé » rAcadémie i eu Panij 
phile aimoù extrêmemÊntcetie partie 
de II peinture. Je leur létnolgnâi qiit; 
ccîa ferpic le mietix du monde \ Pain- 
phile y conf^niit , Se Damon regardant 
pjmphile.conimença en cette forte : 
Souifreï, dic-il, ^ym^ tputes chofes, 

H 
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:que je vous demande ce que vous 
■-peliez colons. 
- C'eft , répondir Pamphile , une des 
^parties de la peinture , par laquelle le 
-peintre içaic imiter la couleur de tous 
les objets na.tuTels , Se diflribuer aux 
artificieU celle qui leur eCt la plus avan- 
tagetife pour tromper k rue. ^M 

Et qu'appellez-vous couleur, con- 
tinua Damon ? ^ 
Pour vous répondre en peintre, dî^ 
Pamphile , &i. laillèr là les difpuies des 
philoibphes » içavoir (i c'eft quelque 
cliofe d» réel , ou fi c'eft feulement la 
réfrattion de la lumière avec la modi- 
fication du corps coloré, je vous dirai 
que la couleur eft ce qui rend les objets 
fenfibtes à la vue. Or comme les pein- 
tres doivent confidéret deux ibrres 
d'objets , le naturel ou celui qui eft 
véritable ,& l'anificiel ou celui qui eft 
peint, ils doi vent auffi confidéret deux 
fortes de couleurs, lanarLirelle^ PitrJfl 
lificiellç. La couleur naturelle eil celle 
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^<]qÎ nous rend adhiellcment vifibks 

tous les objers qui font dans la nature , 

'& ractificielle eft une matière dont les 

peinrces fe fervent pout imiter ces 

mÈmes objets: c'eft dans ce fens-là que 
'l'on peut appellet artificielles lescou- 
' leurs qui font furla palette dtt pein cre , 

d'autant que ce n'eft qiie par l'artifife 
'de leur mélange que l'on peut imiter la 
•couleur des objets naturels. Lepeintre 
*"doit avoir une parfaite caniioi (Tance de 
-ces deux fortes de couleurs; de la ni- 
■tntelie , afin qu'il fçacliece qu'il doit 

iinitet; & de l'attificielle, pour en faire 

«ne coiTipofition Bc une teinte capable 
~de repréfentet parfaitetnent la coulent 
'naturelle, lî faut c^u'il fçache encore 

que dans la coaleur naturelle , il y ala 
'couleiirvétitable de l'objet , la coulent 
^rcfléciiîe ,' Se la Couleur de la lumière j 
*& patmi les couleurs artificielles ,- ît 
Mou connoître celles qui ont aimtié 
^cnfeiaible ( pour ainfi dire), & celles 
' «[ai ont antipathie ;,- i! en doic f^voic 




^^i^ CoNVEHS ATI^Ô n"s 

les valeurs ftparémeiic , &c par cora| 
laifon des unes aux autres. 

Mais quefecc-il^ ricpiicDainoii , 
fijMVOtr cetcc aimCLc Se cette antipjtlii£ 
descDiiIeuis, puifqu'îlii'y a^u'àimiter 
par-leçiiclai^ge des coLil eues arûliciÉlles 
celles t]iiijloiic n^tuteUes a l'objet: t^vl 
eft deviinc nos yeiix? ,fl 

La nature, reprit Pjmpliile , n'eft 
pa,s lOu joins bonne à iniitei , il faut: q^ue 
te ppiti-fi U thoiritre fclojiles règles 
de fpii'srr i,&^ .'ï'il mis. ncoiive pas celle 
qu'ii Is çhercj^e ,■ H -faut tju'il conige 
celle^Lii liit eft préfciite ; &: de nicme 
que celui quj .dûiTme n'imite pas tout 
te qu'il vole daiis un modeie àéfsc^ 

,Cueux^, Se qu'au couu'aiie il cîiaiige 
df s ptopoitioii^ & des coatouis avat 
cageax les dcfùucs qu'il ly trouve, ainfi 
le peintre' [le doteras îmicer toutes les 

ifO.nlçMES qui fe prélenrent indifiifrem- 

• tn«nt 1 il ne doit choifuqne cejles qui_ 
lai ponvienn«!]t j auxquelles (.&'il 

■jfc^eiptopo3jilenaipmç4'iiLjîc?S;i^li 
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puilTent produire un effet tel qu'il 
rimyqinepoitr la beauté de fon ouvra-' 
ge: il foiige non feulement à rendrefes' 
objets en particulier beaux, naturels &' 
véritables , mais encore il a foin de' 
ï'unioii lia tout enfemble : tantôt il" 
diminue de la vivat^ité du naturel , 3c'- 
tantôt il enchérit far Téclat & fur la 
force (tes coufeurs qu'il y tpoiive. 
i' Je fçrjs bien, dit Danion, qn'oiî 
doit corriger les défauts du natuiel; 
mais je ne croyois pas que cela allât 
jofqu'd donner plus de vivacité, & plus 
de force qu'il n'y en iiaroî: lorfque le 
peintre l'imite. 

Maisquediriez-Toiis, répliqua Pam- 
phiie, ii l'on vous falfoit connoicre 
que cette force & cette vivacité donc 
vous parlez , ne font que pour imiter 
plus parfaiiement la nature, & que les 
tableaux où cela ne fe trouve pas, ibnt ■ 
foibles ? 11 faut donc pour vous fatis-n 
faire, que vous falfiez réflexion qu'un 
tableau eft une fuperfide plate , que 

H iif 
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les coule|.trs n'ont plus leur premiari 
fraîchet-iî quelque tems apcès qii'ellei 
Jbntcrnployées , qa'eniin la dillance du 
tableau lui fau pecilre de (oa éclac Ôc 
de fïfQice,£c qa'ainri il ertiinpoil'ible 
de fiippléeE à ces crois chofes Taiis arti- 
fice. Un hiibiie peintre ne doit poinc 
Être ertUve de ta nature , il en doitêctfr 
arbitre & judicieux imitateur, Se pour- 
vu i^u'uti tableau faile (on effec Se qu'it 
en impofe agréable mène aux yeuxj c'ef 
tout ce qu'on en peut attendre. 

Je vois biea , dit Damon , que voui 
vcKulez que le peintre ne laifTe riei^fl 
échapper de tout ce qui eft.de plus» 
aj^antageux dan s fou arr. 

Non fans douce, repartit Pampbilc,^ 
Sc-vous (^avez bien, qu'un tableau no^ 
peut être parfait ftîi'une des parties de 
Il peinture y manque, & qu'un peintre; 
n'ell pas habile en Ton art , s'jI ignorei 
quelqu'une des patries qui le compo- 
fent. Je Manierai donc également 
peimie pour avoic négligé le coIorii.j 
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comiiïe pour n'avoir pas difpofé fes 
figures aulïl avantageLilement qu'il le. 
pouvoir faire , Sç pour les avoir mai 

11 eft c«rmin, tep.iii Damon, qu'uni 
ouvcags n'efl jamais parfaû qucuid il 
y manque quelque chois i mais vou- 
driez- vous que le coloris fût une partie 
aulll néçelTâite i la pelncuce que le 
detTein ? 

£11 doLitez-vous, dîï Ranipliile ? iie 
fçavez-voui pas que vous détniifez le 
tpiK A vous en retranchez une parcie, 
priiicipaleiïieui: quand elle eft auflî cf- 
fenticlle i {on tout comme eft celle dit 
coloris à r*ri de peincure? 

Je juge afTei , reprit Damoii , que 
vous voilier dire que tous tes objets 
ne tombant fous h vue que par la cou- 
leur, & n'étant diftingués les uns des 
autres que par-là , ils doivent être 
imites par leur couleur auffi-bïen que 
pat leur forme extérieure : j'en combe 
d'accord. Maïs que raer^: poudrez-vous 

Hiv 



I 



tyS C o u V E^?A VfoSs 

quand je vous ferai voir des tableau* 
de Polidore de Catavage , qui pairem 
pout de tccs-beaux ouvrages de pein- 
tute, quoiqu'ils ne foient peines que 
d'une même couleur de clair-obfciir? 

Il eft vrai, dit Pamphite, que ce 
font de crèï-beaux tableauxj mais il eft' 
vrai auiïï que ce fie font point de vc ci- 
tables OLiVrages de peinture, & qu'ils 
font fore éloignes de tromper la ^tie *, 
car vous tombeï vous-niL-mc d'accord 
que pour imiter la nature, il faut l'imi- 
ter comme elle nous paroît j & qu'elle 
ne paroîr à nos yeux que fous les ap- 
parences de fa cotileuri 

Mais , pourfuivit Damon , quoique 
Ibavrage ne foit que d'une m&me cou- 
leur, s'il ell tellement bien conduitde 
lumière Se d'orabre qu'il feçible que 
ce foit lin ouvrage de fculpture, qu'au- 
rer-voiis à dire? 

, Jediraipout lorsque rien ii'j^mati- 
quc, répliqua Pamphile > & que c'eft 
un vcriiable ouvrage de peinture > 
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J>yîfqu,'il imitera par le delTein & par 
la couleur l'oiivrage de icalprure que 
/vous fuppofer. La beauré dû coloris 
confi(le pKs danj uiiâ big^atture de 
couleurs ilLfFcrenCes, maïs dans leut 
jafte difttibution ; enforte que les ob- 
jçlsqui Cont peîms aient la même cou- 
leur que les v^riwbles ; que la pierrt 
peinte, par exemple , rcflemble à la 
pierre fiacutelle j que les carnaiîoas pa- , 
Toiffemde vëncablcs chatrs^ & enfia 
que non feuleinefic chaque objec, par- 
ticulier reprcfente paifaitemem la coa- 
Eurde ceux qu'il imite, maisquetous 
■crfenible faflent une agréable unioji 
-daiis cour le tableau* 

. Putfque nQti$.(n fpmmes fut les ça- 
voges de d'an'ol^rciii , ùiteiiompit 
Dajnon , dires-tnoï i, je votis prie , fous 
•quelle patrie de la peinturé eQ comprî- 

^ic l'iiïceliigence det iimûeres & des 

Hcmbres } 

V Smisie colotis, répoadïc PampliUe, 
2)ui%tie dans la riatiirelit lumière ^ U 

Ut 
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couleur font iiiféparables;que par-coaf 
où il y a. de la lumière, il y a de la 
couleur , & par-tout où vous trouverea 1 
de la couleur vous y trouvecezauflîdeifl 
Ja lumière. Aiiifi le coloris comprend, 
deux chules : la couleur locale, & la 
clair-obfcur. La couleur locale eft celle 
qui eft naturelle ichaque objet 5; qa» 
le peintre doitfaitevaioir par lacotn-i| 
praifon , & cette induflrîe compretKl., ] 
encore la cotiiioilTaiice de lanatiire dea 
couleurs , c'ëft-adire dâ leui^iitiLOii 8C ■ 
de leur antipathie. : >" 

Et le clair-obltzar eft l'art de diftrt-ii 
buer avantage ufe ruent les lumières SCt\ 
les ombres ^ non-feuïetnenr fur les 
objetspirtîciiliers^ mais encore fur le ^ 
général du tableau. Cetartilîce,<^i:ii n'a H 
été connu (]ue d^umpeiii nombre de 
peintres, eil le plus puillant moyen de'i 
faire valoir les couleurs locales & touta' 
la compoliTion d'un tableau. 

Je le crois comme vous , reprit D^- 
mon , U je luis periiiad^ c^u'an peiiïtre. 
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e(l Tort avancé dans la partie du colotîsj 
quand U entend bien les lumieies 
néanmoins ce qui poarroit faire ccoïre,^ 
que cène intelligence dcpen droit du 
deflein , c'cft qu'on appelle deflein uiij 
ouvrage de blanc ôc noir, où les lu- 
mieies Kles ombres ronroblervé#,fic' 
■j'en ai vii plufieiirs de la main de Ru-j 
beiis de cette manière, qui fairoienc un I 
effet merveilleux, 8c qu'on ne nommoic 
point autrement. 

C'eft aulfi de cette manière qu'Us' 
doivent ctre nommés , dît Pamphîîe, 
puifque c'eft l'iifage , 6c que nous n'a-J 
vons paa d'atitres termes pour nous ex- . 
pliquer; mais le nora de defTein qu'on.! 
leur donne n'eft pas celui qui convient, 
à l'une des parties de la peinture. Le 
defieineft fort équivoque, & fe ptend,j 
de difffrenres façons, qu'on peut ré-^ 
duireàtrois,comm«afait M.Felibîen 
dans fes Entretiens furies vies des, 
peintres. L'on appelle delfein , la vo- " 
loaté de faire ou de dire quelque chofe, 

Hv) 
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& c'cft (kosce feni-U qu'on dii : tï^l 
re! eft venu àbon ou à mauvais delTein. 
L'on appelle encore deflein la penfée' 
d'an tableau que le peintre met au- j 
[■dehors fur du papier oli furde la toile, j 
I po;ir t'igs"^ ^^ l'etTer de l'ouvrage qLi'il i 
'méditei & de cetre manière l'on peut" \ 
appelier du nom de defTein, tion-feule- -J 
Rient iinecfquiflej mais encoteunou- ' 
vrage bien entendu de lumières Se 
d'ombres , ou même un tableau bien 
colorié. C'efldececte force qucRubens 
fâifoif pccfijue tous fes deCTeins , & de 
la manière qu'ont été faits ceux dont 
"Vous parlez. Enfin l'on appelle defliiii. 
Us juftes mcfures , les proportions & 

Lies formes estéfieûres que doivcnr 
avoir les objets qui font imités d'après 
la nature; Jfe c'cft dé cette dernière 
forte que l'on encend le delTeiti qui 
fAir une des parties de la peinture. Amfî 
lorfan'oii ajoute auX Contours les lu- 
mières Se les ombres , ort ne le penC 
ïiire dm U bkiic Se le JioLr , qui font 
i 
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âeu'x des principales couleurs donc le 
peintre a cTJurutti* de iefervir, & dont 
l'intelligence eft comprlfe lous celle de 
toutes les couleurs , laquelle n'eftautre 
chofe que le colofis. 

Penfez-voiis , reprit Damon , <]ue ' 
tout le nsônde vetriltétfonvenirque la. ■ 
partie deUpeirtttiMqu'en app^Hedef- 
fèîn, foie feulement tes propoitionsfci 
les conrours ? 

Il fnut bien enconvenir yraitlient , 
^it Pampliile. 

■ Ec cjiie dirieï-Volis , continua Da- 
mon , Cl querqu'ûii vods foutenûitque 
e'eftaufficette lecondfi forte de deflein 
qÀevoiis tfénez de définir, c*eft-à-dire 
lapenfée d'un plus grand tableau que 
l'on mcdite> foit qu'e cette penfée ne 
fût qu'un l^er criyon,on bien qu'en 
la vît exprimée pàt le ckiï-ûbrcuf, & 
par toutes les couleurs cjiii doivent en- 
iFer dans le grand ouvrage dont elle eft 

^K l'^ITai & le raccourci ? 

^Ê Aïois , expliqua PanipLile^ je ditols 
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que ïc ctElfeiii ne fetoic plus une des- 
parties de la peinnice , mais qu'il ea 
ieroit le tout , puifqH'il coiiciendroîc 
non-feulemenc les lumières & les om- 
bres, mais auflt le coloris & l'inven- 
tion même, St ponr lors il faiidroic 
toujours convenir de nouveaux termes^ 
& demander à ce quelqu'un t]ue vous 
fiippofez, comment il voiidroit que 
l'on appellât la pattie du deffern , la- 
quelle trouve les objets qui tompofenc 

•■iine hiftoire, & comment il voudroit 
encore qu'on' nommât cette autre par- 
tie du deCTein qui diftribue les cou- 
leurs, les lumières Se les omtwes. Ainft 
vous voyez qu'il n'importe pas de 
quelle façon l'on appelle les ehofes , 
poinvu que l'on s'entende & que l'on 
convienne de leiu nom; c'eft un point, 

^ompievûus fçavez ,dont ilne fautj*. 
mais dïfputeir. 

Je crois, die Damon, que Tans fe 
mettre dans l'embarras de ciierchei de 
nouveaux tecoies auxquels onaïuoic 
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de la peine à s'accoutumer , il vaut 
mieuK s'en tenir à ceux dont on eft 
convenu depuis long- temsimais tandis 
qu'il m'en fouvient, ;e ne veux pas 
vous UilTer pafTer la raifcui que vous, 
ivez domine, poar prouver que l'in- 
telligence des lumières dcpthdoit dit! 
coli>riï ; c'eft, dires-vûus, parce que* 
dans la nature t'uiiË eH inCéparable de 
l'autre : 5r ne peut ot-i pas dire U itiéme 
chofê diidefl^d, pnifque, &Jisliim,iete 
rociineripiuroirvair pareillement dans 
la naTiire les ccmtoucs ni les ptopût-»?^ 
cions des ïiguies ? 

N'avez-vûtis point ouï pa:tlet, diei 
Pampliile, d'mtceriainfciilpteuca'Veii- ! 
g!?, qiù faifoit desfOEtraiis de cicB 
fort reflemblansî--- il i»*; îî , ^!r>«rti 

Nûii-feuleraenr j'en: ai ouï paclei; ;"v 
f£ptitDamod,mais jel'ai viiiilome,3C'» 
je me fuis entretenu plusieurs fois avec 
lui. il croit de Cambaffi dans laTof- 
carie rc'éfoitun homme fort bienfait, 
de belle taille, & qui paroilloit âgé 
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d'environ 50 aus^ il a.voi[ beaucoup 
d'efpric & de bon fens, aiminc î parler, 
te difant agréablement les chofes. Un 
joat encr'auties l'ayanr rencontré dans 
Ib palais Juftinien où il copîoij^une 
ftfituedc Minerve, je pris occafion de 
lui demanders'il ne vayoic pas un peu, 
pour copÏ£r auffi julVe qu'il faîfoit? Je 
ne vois rien , me dic-il , & mes yeux 
fantaaboutdemes doi^rs-AIaisenco' 
Te , lui dvs-je , comment eft-il polTible 1 
qne ne voyant point du tout, vous faf-? 
fiez de fi belles chofes? Je tke , dit-il , 
mon originil , j'en exaniine atccncive- 
nietu:Iâsdi'tnenfîons,I«s éminencesSc 
les cavités , je tâclie de les retenir dans 
ma mémoire j puis je porte la main fut 
ma cire , & par la companifon tyiz ie 
fais de l'un à l'autre , portant & M- 
pârtaiit aîtiH pIufiËi'trsfoisU main» je 

I termine le mieux c^ut je puis mon ou- 
vrage. En effet , il n'y a iml|e apparence 
qu'il eût aucun ufage de la vas , ptiif- 
queleDucdeBraeciane.pûuréproLivei 
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■cç quieiiétoitj lui fit faire fon portrait 
dans une cave fort obfcure , & que ce 
portrait fut trouvé très-bien & trcs- 
te^eiinblanc. Mais tjuoit]Lie cetouvrage 
fût ad mité de tous ce ux «jm le voyoiem, 
on ne lailFa pas «l'objeder à l'ouvrier 
que la barbe tlu Duc étoir mi grand 
avantage pour le faire refïçinbler, &c 
eju'it ii'auroir pas ceite même facilirc, 
s'il lui falioiï imirer ii;i viHige fang 
batbe. £li bien, dit-i) , qu'on m'en 
donne un autre. On lui propofa de fasre 
k portrait iç l'une dçsl^^ruoi^cl'^s de 
la Dutheffe ; il l'encrcprîc & le fit très- 
refïèniblajK. J'ai encore vu de h main, 
de ce fciilpceLiL' le portrait du feu Roi 
d'AnglecejTej& celui, du Pape Urbain 
Vill 3 tous deux copies d'ap^^ le mar- 
bre j trcs-lînis &c irès-teffeinblaiis. 

Sans aller plus loin , iiuerronipir 
Pampliilc , nous avons à Paris un por- 
tfair de îa. tnain. 

N'eft-cepasccIuidefeuM.HelTelirj, 
KpliçiuaDanion? 




Celui-là même, reprit Patnphile , 
Bi M. Heffelin en fut fi content & croii- 
VI la chofe Ci merveilleufe , qu'il priatl 
cet illiiftre aveugle de vouloir bien fé-i 
laiiïêr peindre pour emporter fon por- 
trairen France & pour y conferver (a 
mémoire. J'ai vu autrefois ce portrait ,' 
& je m'apperçus en le regardant , que^ 
le peintre lui avoir nus un œil à cha- 
que bout de doigt , pour faire voir que 
ceux qu'il avoir aillâurs lui écoient 
couc-à-faic inutiles. Ëntin vous vojre» 
par-li , couonua Pamphile , qu'il c'eft 
pas toujours ncceflaire pour Juger dej 
contoiiri , que l'œil les vole , c'eft AfTçx 
que les rnains poitTent les toucHer. En 
efFet, il n'^ a personne qui dans U plus 
grandeobfcurité ne fente les contours 
d'un homme ou d'une llatue, 5c no' 
juge des ^miiiences 3( des cavités en y 
poctancfeulemenc la main, au lieu qu'i! 
cA impolTible de voir aucune couteuP 
ta d'en ) ugei fans lumière. 

U en fauï tomber d'accoid , rep 
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Damon j mais vt>us^ voyez auflî pac 
l'hiÛoire de cçt ave(igle tjue fou arc, 
qui eft tout dans le detlein , lui avoic 
donne moyen de fatisfaîre ion efprir , 
& de fe conibîer en quelque façon de 
I la perce cju'il avou faued'unfens aufli 
précieux qu'cfl: celui de U vliç j, & que 
s'il avoit été pcinire , il auroiï été privé 
de cette coiiloUEiou. 

C'eft, répartit Pamphile , que la 
couleur Èc k lumière ne font l'obfec 
que de la vue, &c que le dellein l'etl 
encore du coucher , commeje vous l'aï . 
déjà dii. Je vous avoue que la pureté 
& la délicacefle du dclTciii eft un ç^raiid 
^ charme pour moi ; maïs vous m'avoiie* 
H rezrtulîîqtie fans le coloris qui ell l'aii- 
H ue partie eflentielle de l*arc, le eoncouc 
~ ne fi^auroic reprcfencer aucun objet, 
gomme nous le voyous dans la narure. 
Je ni'ctois imaginé, pourfiiivitDa- 

Êiie le coloris n'écoit dans la 
: qu'une partie intégrante ,; 
appcltencles ptûbfophes) , & 



I 
I 



i 



iS8 Conversation s" 
«jui rend le tour plus entier Se plus 
parfait, de la même force que l'on can- 
fidere un bras on une jambe, ou qiiel- 
qu'autre partie lans laquelle l'homiTte^B 
ne UilTe pas que d'être lionime, quoi- . 
qu'il foit moins entier & moiiis parfait; 
Se qu'ai»(î fans le coloris iili tableau ne'j 
laifïott pas que d'être un otivrage de 
peinture, mais un ouvrage Je peintre 
moins parfait. 

Je vois bien , dit Pairphile, que 
Vous n'avei! jamais fait réflexion furre 
que c'ell que peinture, Sc que vous ne 
fçavez pas qu'on la défijiir : i^n art quit\ 
far le moyen de là forme extérieure &.'. 
tifs couleurs j imite fur une fuperfcie 
place f fous les ûhfCU qui tombent fous le i 
fens i/e/i7 vap.Certediffinition eftjufte, , 
ce me femble, puifqu'elle donne une 
idcepatfaiçe de la peinture, & qit't;lle . 
la diCtingue de tous les autres arcs. 

/ Je vous avoue , dit Daman , que je i 
ii'y avois jamais bien penfé. 
. £li bien, fi vous y prenez garde, dit \ 
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Pimphiie, vous verrez qiie le coloris 
eft non feulement une partie elTeiitielle 
de la peinture, mais encore qu'il eft fa 
clifterence, & parcoiiicqueiH la partie 
qai fait le peintre, de. même que. la 
raifon- qui eit U différence Ae l'iïoin- 
.me, eft ce qui fait l'homme. 

Et que deviendra le deflein , reprit 
Damoii? 

Le deÛTein, répliqua Pamphile, tient 

fore biL^ii fa place , piiifqtie c'eft une 

partie elîeiitiêlle de la peinture, ,& fuis 

.laquelle U.peintutc ne peut fubGfter 

non plus que le. colons. 

Enlîn vous voulez, ditDamoii, que 
le delTein foJt le genre de la peinture, 
-pç le coloris £a diftérençp? 

,.^^ï iIiêD?.e , |ic|Jo»<^it P^mpliile^j 
jCar la genre, cqçïflie ybus^ f^avez , fe 

t communique à pliiGeufs efpeccs , Se 
c'eft pour ceb qu'il eft moins «oble 
que Ja diftirence , qai eft, an bJÇn pcp- 
pre à fa feule âfpece; &ç c'çA aiiitî qije 
k. <legrc d'animAt , qui cit le geuic 4e 
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■Mm p umîea , bicaKoos 
ÏMÙaa ^&it wearc ca> 

■Ett zvecksEciacBnets; 
il 6k fnifin»iiie.ll efl 
i yel B c e itan eB entendent 9a el- 
«pechofeanumleau. Buis DOQf^ 
«i CDtxù doer fl eft ici qocÊk». Le 

fmx 4e faû i fim qm s'af^Uâ calorff ' 
f^^ecB cft aCcxoc£iLiire, & c«cce 
êi|nso£pe vo'ss s âk âsie fabjeâioa 
jAes r£i{UBXKrs.Ofea(lant îLf 1 griB de 
ACsecA esœ oaulear S: colons , 4|H 
je «odtai^voirqoele colons n'étoit 
yuÎMi, ai le E>Uac, ai le noir, ni 1^_ 

JtùOi fêmhLahle; mûi ^oe c'çcoû l'inr 
.t^^oce de ces mcm^s coolcûis dooc 

te petucicrâ feci pourimiu^r Ies< 
Itacurels : ce «ju: nom pas I«s ceiai 

_, CcpcofLinc , reprit Oamon , « 
tnavouenz queledelTeiiieftlp^flc 
«utnE^u coloris <jitj te /oMini , que^ 
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coloris en dépend j au lieu qu'il ne 
dépend pas du coloris, puifquele def- 
fein peut fubfiftei' fans le colerîs , Se 
que le cûlaris ne peut fublîfter fans le 
.efTein. 
Quand tout cela (eroit , dilPamphi- 
Je , quelle conlequeiice en voiidriez- 



-vous cirer ; 



Que le delTeîn , reprit DaiiKin , eit 
fins fléceflaire, plus cpiifidérable Se 
ipjus HQble que le coloris. 

Vousne prenez pas garde, continua 
Pamphlle, que tout ce que vous croyez 
dire en faveur du deHein ne conclut 
rien d'avaiitageux pour lui âu prcjudi- 
■ce ducoIoris-ALicontrairCj vous faites 
■voir par-là que le dellein cout feul eft 
quelque cliofe d'imparfait à J'égard de 
la peinture :carle deifein n'eft le fon- 
dement du coloris & ne fublîfte avant 
lui que pour en recevoir toute fa per- 
-i^eûion , 6: il n'eft pas furpreiiant que 
re qui teijOit ait 'fon être Se fubfifte 
âvanc ce qui doit être leç^u. Il en eA 
■ I 
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ainfïdetouceslesrnarierÊSjC|iii<loLve 
être difpofces avant que de recevoir 
leur perfeifliion des formes fubftanilel- 
les. Le corps de l'iiomme.par exemple, 
doit être encierementform(5&orgaiiifc 
avanc tjHÇ' l'ame y foie reçuej &c c'eft 
avec cet ordre que Pieu fit le premier 
homme ; il prie de la terre, il eri forma 
un corps, il y mît toutes les dirpofîctons 
nécelTaires ; puis il créa l'ame , qu'il y 
infufa pour le perfetftionner & pour en 
faire un hoiinne. Ce cotps ne dcpen- 
doit point lie l'ame pour fLibiîfter,puif. 
qu'ilctolcavantl'ame: cependant vous 
ne voudriez p^s fuiitenir que le corps 
fur k partie de l'iiamme k ptus noble H 
& la plus confidérable. La naturecom- ^ 
meiice coujoiirsparleschoies les moins 
parfaites i Se pur confcquent l'art , qui 
en eH; l'imlEaTcur ; ainfiTon ébauche 
avaiu que de finir. 

A l'tgsrd d'tJtre plus ou moins né- 
celTnite, je vous ai dqa dît que ptiuc 
faire un coui,iesfame«roHçégalaiueiu 
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"ncceflaires. Il n'y a point <l*honime fi 
J'.ime »'eft jointe au corps; aulîi n'y 
a-t-il point de peintuce fi le colons 
n'sd joint au deOem. 

Je veux bien vous avouer , reprit 
Damon ^ que le coloris eft aulTî ncceC- 
faire à la peinture que ledefletnjmnîs 
il faut aiiflî que vous m'accordiez que 
celui-ci eft plus néceffaire poui le 
peintre. 

Oui, pour le peintre, répondit Pani- 
phile, qui veut expédier quantité d'ou- 
vrages fans fe mettre en peine de les 
achevée, ni de fatisfaire pleinement 
les yeux. Je vous avouerai encore qu'il 
lui eft plus nécefniire,c'eft-d-dire plus 
utile que le coloris , en ce qu'il y a 
beaucoup plus d'occafions de s'en fervir 
que du coloris. C'eft un infiniment 
dont on a befoiiifiii toutes rencontres 
da.n5la pliip:trt d^sarts^fif par rapport i 
.cette grande utilité , je l'eftimer-ii avec 
vous davanrage que le coloris , de la 
même maiiiere que j'eilimeroîs beau- 
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coup plus lin gros diamant qu'une 
plante , quoique ]a moindre de coures 
les plantes foit plus noble & plus eftî- 
mable en elle-même que coules le& 
pierres précicufes Ënfemble. 

Tout le monde coure à l'ucile^ repar- 
tit Damon en liant, &i d'abord on en- 
vifage les chofes par ce côcc-là. Ne 
vous étonnez donc pas û le delTein 
étant plus d'ufage , ôc par confcquent 
plus utile dans le monde, on l'eflime 
généralement davantage : mais avec 
tour cela, je ne fçaurois m'empccher de 
vous dire ingénuemenr que je trouve 
dans le beau delTeiii une noblefle qui 
me charme. ^Ê 

Je fuis de bonne fol là-delTus, die ' 
Pamphile , S; je crois que le beau def ^4 
fein doit charmer un efprir bien fait , ^Ê 
d'autant pins qu'il exprime une parrre 
des niouvemens de l'arae qui lui tien- 
nent lieu de couleur & lui donnent 
utie efpece de vie crès-agréab!e : mais 
fa tout cela, il n'y a tien tjiie le fculp- 
. 1 
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leur ne puifle faire; Se ceschofes con- 
fidcrces par rapport à un ouvrage de 
peinture, demeureront toujours impar- 
faites fans le fecoiirs du coloris , lequel 
met le peintre au-delTus du fculpreur , 
6c fait que lesobjecs peinrs refTemblcnt 
plus parfaitement aux véritables. 

Vous dires, répartit Damon , que le 
beau deflein charrue refprïr ; Ec n'y. 
a-t-il pas plus d'avantage à charmer 
l'efprit que les yeux ? 

Lorfque le beau deCTein , répliqua 
Pamphile, cliàrme les yeux de l'efpcit , 
ce u'efl que par ceux du corps , pour 
iefqiiÊls la peinture eft faite immédia- 
tement. 

Si vous aviez des taliUaux à choiiîr^ 
interrompis- je , Icfquels prendriea- 
VOU5, OU ceux qui font mieux deHInés 
que coloriés y ou ceux qui font mieux 
coloriés que delltncs ? 

Vous pouvez bien croire, me rcpun- 
dil Pamphile , qu'aptes ce que j'ai die 
du coloris à l'égard d'iui ouvrage de 

liij 



T^ CoNVin s ATTOÏÏ! 

peinture , je dois préférer les rableanx 
où la couleur fera mieux entendue , 
pourvu que le delfein n'y foit point 
trop mal. La raifon de cela eft que le 
deffein fe trouve ailleurs que dans les 
tab!eaux:ilfe rencontre dans les eftat»- 
pesjdaits les Aatues & datis les bâs- 
leliefs, fans comprer qu'il fe rroav«| 
encore dans la tiaCute même ; mais une 
belle intelligence de couleurs ne fe 
iroLive que dans un très-petit nombre 
decableaiix.Ainfi» fuppofiéque je vou- 
iLiilefaireiincabinetjj'y feroisencrerde 
toutes fortes de tableaux, où je vcrroïs 
de la beauté dans quelque partie que 
ce foit j mais fe préfcrerois- coujoHrs 
ceux du Titien aux autres, pour la rai- 
fon que fe viens de vous dire. 

Er lequel deces deux peintres aime- 
liez-vous mieux erre , continuaî-je y 
-de Raphaël , ou du Titien ? 

Vous m'cmbarralTez fort , répondit 
PamphiSe , attendez que j'y penfc un 
peu. 
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Je ne croyois pas , repris-je , que 
TOUS dufîiez; balancer de cetce forre , 
après ce que je viens de vous entendra 
dire^ 

J'aimerois mieux ctre Raphacl, con- 
tinua Pamphile , & j'eftîme que le Ti- 
tien eA un plus grand peintre. 

Je vous entends bien, lui dis-je , 
c'eft-à-dîre qwe Raphacl, a.vec la correc» 
tion de'fon delTein, avoit plufieiirs au- 
tres talens , JS; que tour cela enfembla 
vous plait davantage que le coloris du 
Titien. 

Je vous avoue, dit Pamphile, qiitf 
je fuis encore afTez ji'réfolu : néanmoins 
la correâion An defTein de Raphacl , 
l'élégance de (es contours, fa manière 
de draper , fes exprefflons fi couchan- 
tes , la facilité de fon génie ^-{es com- 
poficions nobles, riches & abondan- 
tes , la grandeur , la lîiriplicité &c la 
vraifemblaiîce de ùs attitudes , enfin 
Jes grâces qu'il répandoit dans tous Ces 
ouvrages, me l'ont; fait préférer au 
Titien, 1 iv 
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Qiiûi , au Titien ! s ccria Damon ^ le 
plus gtaJiti peintre, félon vous , qui ait 
jamais été & qui fera peuc-ccre jamais! 
Je vous l'avoue, du Pampliile; mais 
Raphaël avec tous les avantages que je 
viens de vous dire, avoit encore celui 
d'être entré fur la fin de ù vie dans 
l'intelligente des lumières B< des om- 
bres j & d'avoir déjà faiïun fi grand 
progrès dans le coloris , qu'il aiiroit 
bientôt pofïedé cette partie dans fa 
dernière perfeAion. Ainfi je me per- 
fuade, fi j'écois Raphacl , que dans peu 
de rems je ferois encore le Titien. 

Il fetnble, interrompis-je, que1a 
plupart des peintres ne font guère per- 
fuadés que le coloris fait auflî nécef- 
faire que vous le dites ; car leurs ouf 
.vrages ne font pas eïtrémement con- 
noîcre que celle panie leur plaife , iii 
qu'ils fe mecrent fort en peine de la 
pratiquer. 

Comment voulez-vous , dit Pam- 
phile , qu'ils la pratiquent, puifqu'ils 

VI i 
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ne Ufçavenc pas (je parle pour la plu- 
part)? &c comniencraîmeciont-ils) puif- 
qu'ils ne l'onc jamais connue ? 

II eil vrai, lui dis-je, qu'ils s'atca- 
chenc beaucoup plus au dellein. 

Je le veax croire > réparti: Pamphi- 
le y mais je ne vois pas que ce foie avec 
beaucoup de fuccès , puifque j'ai même 
lieu de douter qu'ils en fçachent tous 
les principes. 

Comment pouvez-vous dire cela; 
reprit Damon , puifqu'on les voit def- 
lÈneravec tant de facilité d'après le 
modèle ? 

Tant de facilité qu'il vous plaira, 
dit Pamphile^mais je vous alîure que 
c'eft bien toutceqa'ils pourroient faire 
que de rendre raifon de ce qu'ils dellj- 
nent. 

, Mais ils font ce qu'ils voient, dit 
Damon. 

Et s'ils ne fçavent ce qu'ils voient , 
léptiqua Pamphile ? 
' 11 faut bien qa'iis le fçachent vrai-: 

ly 
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ment, continua Damoii , depuis le 
lems qu'ils dellînenr. 

II ne le f^avent pas» vous dis- je ^ 
pourfuivitPamphileicaicetceconnoif- 
lance dépend çn partie de l'anatomie , 
& il y en a crcs-peu qui lafçachent. 

Je m'en éconne , reprîs-je, carcek 
n'eft pas après toiufi difficile, puîfqa'il 

■n'y a pas un peàr chirurgien qui n'en 
apprenne en un mois beaucoup plus 

<qii*il n'en faut pour un peintre. 

■"■ Cela eft vrai, dit PamphiUe; & fans 
faite réflexion que par l'anatomie ils 
abrégeroient un grand nombre d'an- 
Jices qu'ils pairein dans une aveugle 
pratique du deÛein, ils s'en tiennent 
à une certaine routisie dont il leur eft 

■ impoiTible de tendre aucune raifon. Je 
tombe d'accord que pour être habile 
delîïnateur , il faut beaucoup de prati- 
que ; mais cette pratique ne fert de 
rieh , fi elle n'eft fondée fur la fpécu- 
lacioii. Si vous vouliez alieri Rome, 
continua-' t-dl en uie regardant , vous 
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ne vous contenteriez pas de prendre 
un bon cheval , vous voudriez encore 
fçavoir k diftance des lieux & tous les 
chemins que vous auriez à cenir. 

Il eft vrai, lui dis-je, que fans ce- 
la je n'y arriveroïs que par le plus 
grand hafard du inonde: mais com- 
menr ies peintres n'inftruifenc-ils pas 
leurs élevés de cette fcience, pour- 
fuivis-je ? 

11 faut la bien fçavoir pour la bien 
Jnontret, tepolidtt Pamphile, & je ne 
voudrois pas èice garant de leur capa^ 
cité fur cela. ^^i 

■ Tout au moins, rcpartis-je , de- 
vr&ieiit-ils en confeiller l'étude , ^ 
faire connoître fa néceflité. 

Les 'mieux fenfcs, ine dîi-îl, en 
nfent aînA pour fecondei Içs defleins 
du Roi , qui pour faire Aeqrir la pein*- 
tuie dans fon Royaume , 7 a âabli une 
Académie de ce beE irc , 6c a voulu que 
parmi les ProfefTeucs qu'il yagagés , il 
y en eût un fpéciaJemeni pour enfei- 

lYJ 
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gnerl'anatomie, cetjui eftuii avantage 
coniîdérabie pour les peintres de notre 
atio" , pourvu toutefois que ce Pro- 
feffeurfolE peintre, & qu'il f^acheqc- 
commodei l'anaromie I U peinture ; 
car un cliirurgien fera platôc capable 
de donner aux peintres de l'averfion 
pour cette icience , que de les en inf- 
truirefacilenieiii:. .t 

Il efl: vrai , dit Damon , que de It 
manière dort me parla dernieretnent 
jin des .plus habjieî de cette Académie , 
'Jeschofes n'ont jamais été plus favo- 
rablement difpofées en nul lieu du 
monde pour faire d^'exceliens peintres, 
qu'elles le foiataujourd'iitii dans notre 
France. . 1 

De forte , ffontintu-t-il , que vous 
croyez que l'anatomie eft un des prin. 
cipes du delTein ,par où doivenr com- 
mencer les jeunes gens qai vont à l'A.- 
cadcmië? 

Oui, fans Joute , dirPampKile, s'ils 
reuUnt devenir kabiJes , 8c s'ils oiit 
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.'ailleurs ce qu'il faut pour cela. 

Je fçai bien , reprit Damon , qu'il 
faut fuppoier l'habitude dans h main, 
& la facilicé d'imicer avec le crayon 
tout ce qui fera devant les yeux. 

Ce n'eft pas aifez , dit Pamphile, il 
faut encore avoir legoùc bon, & fça- 
voic les belles proportions, pour corri- 
ger le naturel, qui d'ordinaire eft; met 
quin& défectueux. 

Je connois des peiiitces, inrerrompîc 
Damon, qui deffinent, ce mefèmble, 
d'une gCande manière , & qiU Ji'eftt- 
ment pas que l'anatcHnie foit néceffaire 
pour bien deffîner. 

Il eft vrai , dit Pamphile , qu'elle 
demande une grande difcréticn, qui 
dépend de bien fça.voir l'office de? 
mufcles j mais il eft vrai audî que (&as 
cette fcience , ce que l'on appelle bie»- 
fouvent grande manière , ne feri qu'4 
éblouir Us ysin des ignorons. Ceux 
donc vous parlez , oni peut-être été 
' tQucb.es de quelques endroits bien lei*". 
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fcntîs qu'ils ont remarqués dans les 
antiques ; ils ont cru qu'ils ne poii- 
voient mieux faire ^ue de les bieti 
retenir; ils s'en fervent en toutes ren- 
contres, fans favoir f\ l'aiaion le de- 
mande ainfi; ils exagèrent même d'au- 
rant plus ces endroits , qu'ils croient 
par-là attiret plus d'admiration pour 
leurs ouvrages ic plus d'eftinie pour 
eux-mcmes , Si c'eftce qu'ils appellent 
deffiner de grand goût & de grande 
manière. 

Peu de gens y ptenue garde après 
^tout , «prit Damon , 8c cela ne lai/Te 
pas de pafTer pour être fort bien. \ 

C'eft qut peu' de gens s'y conncàf- 
feiit , répHqua Pampliîle ; Se dans 1» 
vérité , tel qui fe pâme d'admiration 
en voj'ant ces belles antiques &C qui 
veut paiTer pour grand-connoiHeur, e&' 
très-fouvent fore éloigné de fçavoîr la 
laifoti des beautés qu'il admire. 

Maiis cro)'ez-vous , pourfuivic D^-' 
mon , que tous les peintres qui ont en' 
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de la réputation , aient été II fçavans 
<ians l'anatomie? 

Non pas tous , répondic Pamphile , 
mais les plus Kabiles ; car voas fçavei 
qu'il y a des génies allez heureux pour 
apprendre toutes chofes fatis autres 
règles qae cel le de leur bon Cens , avec 
une certaine lumière naturelle qin leur 
fait ftiïvre ce qui eft bien Se fuir ce 
qui eft mal , & cela par des moyens 
qm leur font coiijotirs inconnus dans 
les commeiicemenS) & qui dans la fuite 
leur fervent de règles qu'ils fe font 
établies par leur propre expérience : 
mais comme il eft prefqu'impoflîblc 
qu'ils foieut a/Turés de leur expérience » 
ils ne peuvent pas non plus être affurés 
de leurs règles. Au lieu que le pnncipe 
don: je vous parle , eft un chemin in- 
faillible pour s'acquérir dans le delfein 
une manière crcs-fcavante &: rrès-foli- 
de; Hi fi vous voulez en être pcrfiiadé , 
prenez la peine de lire quelques vies 
des peintres qui vivoient du. tems de 
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Léon X & de François premier, SC 
vous verrez que ceux qui avoient le 
plus de connoilTànce dans le delTein , 
ie l'étoient acquife par le moyen de 
l'atiaromie. 

Ah! vous parlez d'nn fiecle bien 
dîf^creut du i^ôcre, interrompît Damon 
enfoupicancjles peintres de ce tetus-là 
iravailloient i s'étabUc uns folîde ré- 
puiaclon , Se ceux d'aujourd'hui ne cra- 
vailleni la pkipar: t^ue pour amaifer de ^ 
l'argent j cependani ils ne laifTçnt pas | 
«juede Cs croire de foie grands pecfoa~ 

^ag"' .! -.,| M 

Et c'eft en quoi leur mal eft défef- 

pécé, répartît Pamphile, puifqLi'ils ne 

feiitent pas combien ils font malades. 

Mais que dires- vous de moi , ajouta- 

t-il, de vous parler des peintres de cette 

forte ? H 

Nous Içavons , die Damon , qu<^ 

■vous parlez de bonne foi, & que vous 

dites ce que vsus penfez ^mais quaiii 

vous parlez d'eux de cette minière 
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Vous ne les y comprenez pas cous. 

Dieu in'^en garde , repartit Pamphi- 
lej voôs fçnvez bien que nous en con* 
noiirous tle cEès-habiks , &c d'auties quL 
s'avancent à grands pas dans le chernia 
de la peifeÉtion qu'Us ont lieureufe- 
mcju rencontré. 

Mais dites moi, je vous prïe^con^j 
tinuai-je, d'où vous croyez que visu- 
ne l'indifférence qu'ont la plupart des 
peintres pour le beau coloris. 

Cela vient à mon avis de plufienrs 
chofes, dit Pamphile. Je vous ai dcja 
icpondu ,que cen'eft point l'ordinaire 
d'eftimer une cliofe & d'en avoir le 
ctcur touché quand, on ne la connoît 
pas , &c qu'il y a peu de peintres qui 
connoifleni cette pa-icie delà peinture. 
,j(. 11 femblc ) lui dis-je, à vous enten- 
dre parler, que le coloris foit une chofe 
forr difficile. 

Plus difficile que vous ne penfez, 
me dit-il , & coût ce que j'ai à vous 
.dire Ià-deÛLiSjc"eft(jûe depuis ptèsde 
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trois cens ans q^ué kpelntnre eft refluf- 
tltée, a peine peut-on compter tixpein* 
ires qui aient bien colorié, 5c l'on en 
compteroir pont le moine trente qaî 
ont été de très-bons delîinateurs 5 la 
raifon de cela eft, que le defTein a des 
règles fyndéesfur les proportions, fui 
l'anatomie ^ f«E' mie expérience con- 
tinuelle dejamcaie chofe: au lieu que 
ie coloris n'a point encore de règles 
bie]iiconnues,&: qiiel'cxpértence qu'on 
7 fait étant quafi toujours différente, 
à caiife des diiférens fujets que l'on 
traire, n'apu encore en établir de biea 
prccifes. 

Quoi! le coloris n'a point dérègles» 
reprit Damon? 

Je ne tlis pas cela , répartir Pam- 
-phile , tnais feulement qu'elles ne font 
guère cojïnues. 

Le Tirien , i votre avis , conciuua 
Damon , & les autres bons coloriftes , 
ne les onc-ils pas connues ces règles ? 

Je crois, dit Pampliile, (Qu'ils en ont 
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connu la meilleure partie ; mais 
gion , Titien , Rubeiis & Vandeik , 
plus que les autres. 

Eh bien , dit Damon, ce qu'ils nous 
ont iailTé fout autant de livres publics 
qui peuvent inftcuite tous les peintres. 
Il n'y a qu'à bien examiner leurs ou- 
vrages, les copier pendant un tems 
coiifîdérable , Ik faire deiTus routes les 
remarques qu'on croira néceffaires 
pour en tirer du profit. 

Ce n'eft pas encore afïez , répartit 
Pamphtie, quantité de picntres ont 
fait ce que vous dites fans aucun fuccès. 

Dites donc, reprit Damon, comment 
vous voulez que l'on s'y prenne. 

Je veuXj dit PAmphile, que ce folt 
de lafiçon que vous venez, dç prefcri- 
te j mais outre cela, il faut avoir l'ef- 
ptit tourné d'une manière àproÉcec de 
/tout, i ne remarquer que ce qui eft 
temarquable,5c à pénLiterles véritables 
caufes des effets qu'on admire. Voas 
lavez fort bien dit, que les ouvrages de 
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ces gcânds hommes étoient des livrés 
où les précepces da coloris étoient 
écâts : mais ignorez~vous que toutes ■ 
fortes des perfonnes ne font pas capa- 
bles d'entendre tous les Uvecs Se d'eu 
proÉcer, principalement quand ils font 
auâî diiEciles à. entendre que ceux lÀ î 
11 y a des peintres qui ont copLc le Ti- 
tien durant beaucoup d'années, qui 
l'ont examiné avec foin, & qui ont fait m 
deffiis toutes les réflexions dont ils ont ■ 
érc capables j cependant pour n'avoir 
pas fait celles qu'ils dévoient , ils aefl 
l'oiii jamais compris , Se c'eft pour cela 
que les copies qu'ils onc faites avec 
toui le foin poflîble j & qu'ils croient 
Être dans une grande cxat^Icude , font 
encore fort éloignées de la condulcs 
qui fe trouve dans les originaux. ■ 

Le Poulfui, lui dis-je , n'autolt-il ■ 
point ctc de ces gens-là ( parlez-noos 
fcancKen^ent] ? car pour avoir auca 
copié qa'il a fait les ouvrages duTitlea, 
les fiens n'en tiennent guste. 
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Vous parlez-làj me répondit Pam- 
phile, d'un homme dont la mémoire 
fera coujours en véncracion à la pofté- 
ihé. Il apoiTédériparfaicemencU def- 
fein,il:atraîcé fi dodtemcnc fes fujecs , 
enfin il a fçu tant d'autres parties né- 
cetTàircsà lapeliiciire, qu'on peut bien 
lui pardonner II les ibins qu'ils a pris 
à chercher le beau coloris ne lui ont 
pas téuflî. 

Vous rombez donc d'accord, reprit 
Damoii,qu'iln'apas compris l'^rrifice 
qui eft dans les tableaux du Tirien ? 

Non nfTurémenr, die Pampbiie, 6c 
la plus grande partie d e fes ouvrages le 
faitalfez conncître. 

Il eft bien vrai qu'après avoir copié 
des ouvrages dn Titien , fes tableaux 
en avoient quetque cbofe, -mais ce n'en 
#toit que la fuperficie ; & s'il avait vé- 
ritablement compris Us maximes , les 
fiiieïTes & les délicacenes dn Titien , il 
en auroif profité &: les auroic fans dou- 
te fait Valoir^ il avoic trop de bon fenj 
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pour H'eti pas iifer de cette forte. Lm 
même efprit qui lui fit trouver dcH 
beautés dans les ouvrages du Titien] 
jufqu'às'attacherfortement'àlescopien 
pour en imiter le coloris , ce mèraw 
efpïit bien loin de le lui faire abandon-] 
ner.le lui auroit fait cidtiver foigiieu-- 
fement s'il avoit pénétré dans cette 
partie, & fesdetiiiers tableaux qui font 
les plus foibles en coideur, auroient dû 
être les plus forrs. 

On pourra vous dire à cela , reprît 
Damoiij tjue lePouHiii, dans fes ccm- 
mencemens, fut d'abord attiré par la 
force que l'on voit dans les tableauiç 
du Titien , qu'il ie laifTa furprendre 
aux attraits de leur coloris , &c que 
ç'efl: pour cette raifon qu'il fit tous fes 
efforts pour fe l'acquérir^ mais quQ 
s'en étant approchL- de plus près , pour 
a.in(î'dîre, £c fes études lui ayant donné 
plus de lumière , il aroit trouvé que 
cette partie ccoic dangereufe ( comme 
patient quelques-uns } & de peu de 



I 
I 



s UR t A 

çonféquence, flcqu'aiiifi il devoii l'a- 
bandonner. 

Je vous répondrai d'abord, dît Pain. 
phile, que !a peinture n'eft faite que 
j>our furprendre les yeux j que celle 
qui fiirprend le plus eft la meilleure , 
& que fi le coloris dit Tirien a furpris 
ceux du PouÛin , il en peut furprendre 
d'autres, &ne fera en cela que ce qu'il 
doit faire. Pource qui eft de dire qu'il 
.eli dangereux de bien colorier , un 
homme de bon fensuedoic point par- 
ler de la forte; tes partie; qui compo- 
fent un arc font également néceiTaireg 
pour fa perfeéHon. 

La raifon que l'on donne , reprit 
Damoh, pour confirmer ce que je viens 
4e vous dite, c'eft qu'en s'atcicliantaa 
colo.ris , on "égUge le deffêin ^ &c que 
lecliacine de l'un fait oublîar la nécef- 
iltc de l'autre. 

Pour iors, répliqua Pamphile, ce 
n'eft pas la faute du coloris , mais de 
J.'efpiic , qui a trop peu d'étendue ppus 
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faire artenrion à deux chores en m* 
tems. Ce ne font pas de ces forcer d'ef'- 
prirs que deniandenc la peinture , elle 
n'adniÊt dans fes bonnes grâces que 
ceux qui foiircapables d'embraïTer plu 
fîeurs objets; ou qui font bien tour- 
nes & qui fçavetit fi bien fe ménager, 
qu'ils ne s'attachent qu'aux chofes qui 
doivent augmenter par degrés leurs 
connoiflanceS." Les nouvelles études 
qu'ils entrepren^eiic ne leur font point 
oubliet celles qu'ils ont déjà faites -y au 
conctaice , ils fortifient les unes parles 
autres, & s'efforcent de les acquérir 
[OUies ) comme des moyens nccellaire* 
pour atriver à leur fin. C'eft de ce 
caraûere qu'écoit l'efpri: de Rapliac] ; 
l'ocdre Si la netteté avec laquelle il 
concevoicleschofes,ne!ui ont jamais 
permis de lien oublier; il augmentoic 
toujours fes connoilTaiices, &c forcitîoic 
par les nouvelles lumières qu'il acqué- 
roit, cetles qu'il avoir déjà acquiifes. 
Quoi , repartie Dainon , ne croyez- 
vous 
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To^!S pas que le PoutÏÏn aie eu l'efptir 
d'une affèz graiide ("cendue pour la 
peinture ? 

Pardonnez - moi , répondit Pami- 
p!iiie,& c'eft ceciiùmeft-irrroireque 
les recherches qu'il a d heHréufemenr 
faites (iudeflein jderanriquiré, &de 
tant d'autres telles chcfes , ne lui au- 
Coifint poitit fait oublier l'arrifice du 
Coloris, s'il l'avoit une fois bien con- 
çu. Ainfi quoique, pour être favonfé A 
delà Peinture, il faille avoir , comrae 
jç viens de vous dire , refprit d'une 
grande étend«e,où l'avoir bien tourné, 
il ne s'enfuit pas querous ceux ^ui ont 
l'efprit de cette manière reçoivent cga- 
Icmenc ronces les faveurs à la foiï, 
donc elle eft difpenfatrice : elle en ■ 
doniiç i celui-ci pour le dedeiii , à cet 
autre pour le coloris , tantôt pour le 
payfage , tancôc pour Us animaux, & 
latttôt enfîn poutqiielqu'aucre talent,' 
foie qu'elle les vetfe libcraleinent' ^ 
ou qu'on les àicniériices par les rcclïer- 
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ches aflitdues qu'oa en auca fiîres. 
Mais, cocore , pourruivit Damon ^ 
d'où vient que cette connoiâaiice diir 
coloris, que vous dîtes que la plupart 
iles peintres non i pas , le tu; eil û dilïi-^ 
elle à acquciir i 

C'elt, répondit Pamphile > qu'ils 
comntencent par où il faui; finir; ils 1& 
jettent dans le colons avant que d'êtr» 
ûiffifamment fondés dans le deflein, & 
que l'ignorance de celui-ci les embar- 
talTant dans la pratique de l'autre , fait, 
qu'ils n'en attrapant pzs un. C'eften-; 
COIS parce que les jeunes' gens ay^iir 
pris d'abord une méchante manière * 
s!en font une habitude dont pour l'or- 
dinaire ils nç Te recirent jamais. Ils 
n'onr pour modèles que les ouvrages 
de ieiiis QiaîtrÊji &ceu)cqui fûnt pu- 
blics j ils edimetiEnatuiellement lec 
preitiiers ,& fe riourcifletit infeulible- 
tfiieiic l'-ifpnt par la vue des aiuves) cela 
rfefait avdcd'suiailipUis de facilité que 
fS$ fluviages Coni Içs objç^ <^ùi fe pcé- 
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fenieiit les premiers à kurs yeux 3c i 
leur efpric ; c'eft enfin cette première 
liqueur, laquelle étant mife dans un 
vaifTeau tout neuf y communique tel- 
lement fon odeur , que quoi qu'on 
puiire faire pour l'en ôter , elle y de^ 
meure très-long- cccns.Ainfi les pei 11 très 
qui fe font nourri l'efprit de cette for- 
te, ont deux choies à faite fort diffici- 
■ les ; l'une de forûr de leur mauvaîfe 
. manière , Se l'autre d'en prendre une 

bonne : mais bien fouvent leur vie fe 
palTe fans qu'ils aient feulement fait li 
première de ces deux chofes. 
D'où vient cela , lui dis-je ? 
C'eft , conrimia-t'il , que l'habitude 
a palTé jufqu'à l'organe, 5c que les yeux 
du peintre voient les objets naturels 
colorés comme Us ont accoutumé de 
les peindre. 
Et quel moyen donc de fottïi deU 
I pûLitfuivis-Je ? 

H Pour moi, dit Pamphile, jecroîrois 

H ( fuppofc qu'on en eût bien envie ) 
^ Klj 
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4]u'il faudruÎE changée du blanc au 
noir , Se porter les chofes dans l'autre 
cxcrcmlcé peJidant quelque rems; &c il 
l'on faifoic bien ( pourfuivic-iL d'un eoh 
railleur ) l'on incerpoleroît l'autorité 
des Maglftrats , afin d'interdire pour 
fix ans aux peintres la laque & la [crrç 
verte. 

C'efl: en effet , répartît .Damon, por- 
ter les chofes dans l'extrttnitc. Je fçai 
bieii que les grands maux demandent 
de gtaiids remèdes i mais quel moyen 
de fe pafler d'une couleur aufli nécef»<î 
faire qu'eft k laque ? 

Je ne la retranche pas pour toujours, 
reprit Pamphile : on y reviendroit , 
comme un coiivalsfcent revicni à la 
viande folide qu'on lui a défendue 
psndant fa maladie, & d'autant plus 
que cette maladie éroit caufée de re- 
plet ion. 

Je vous entends fort bien , die Da- 
mon j mais quand on revient en conva- 
J.efcence, fcavez-vousque Ton a ordl- 
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naiiemenc lin trop grand appétic, te 

priticipalemenc des viandes cjnionlcic 
défendues pendant h maladie ? 

Je le fçaî fort bUn, réplicpia Pain- 
phile, $c c'eft pour cela que l'on or- 
donne aii couvaleftent un rcgîme de 
vivre, jufqu'à ce que Ton ellQmac fûii: 
en ^uc de digérer ronces fortcï de vian- 
des , & d'en faire de bon fang. C'eft 
pourquoi après le remède de lîx ans , 
donr je viens de vous parler , je vou- 
drois que les pcinrres copiafTenr lans 
diiconïiner deux ou crois ans , di^s 
rableaux du Ticleu Ôc des autres qui 
ont bien erirendu le coloris, Se qu'ils 
filTeiittoiis leurs effares pour eu décou- 
vrir l'arcilîce, jufqi/i ce qu'ils entreiii: 
pris une bonne habitude Se qu'ils fuf- 
fent en état de fe fervir utilemejii de 
routes leurs couleurs. 

Le régime eft merveîlleuxj die Di- 
mon enfe niettanc à rire; mais je ne 
tiens pas,coniinua-c-il, que l'exécu- 
tion en foit aifée. Les tableauK biea 

Kiij 
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conduits de lumières & de couîeurs; 
tels qat vous les demandez, font rates» 
Se la difGcuIrc de les avoir pour oqoI- 
^iie cems eft affez grande. 

L'amour eft ingénieux , répliqua 
Patnphile, Ôc quand on aime bien^ 
l'on ne trouve rien de difficile. 

Quoij vous Toulezj lui dis-je, que 
le peintre traire fon art comme an 
amant fait fa maîrrefle ? 

Oui , répondit Pamphile , fi Inî- 
mcme à fou tout en veut être carefl? : 
c'efl: pourquoi je vous dîfois tout à 
l'heure que pour obtenir les bonnes 
grâces de la Peinture , le plus sm eft de 
les mériter. Il eft vrai que l'on trouve 
peu de beaux tableaux à copier; mais 
fi l'on ne peut pas avoir toujeurs des 
originaux, que l'on, fe contente des 
belles copies , que l'on, en termine fêu- 
Ifcmenc îes bons endcoits j & qu'on né- 
glige, iîl'on veut, lerefte; que l'on voie 
fouvent les cabinets des particuliers ic 
celai du Roi toutes les fois qu'on le 
pourra. 
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Vous abandonn&z l^en votre ami 
Rubens dans l'occalion , interrompit 
Damon : ètes-vous brouilU avec lui 
depuis que je vous ai ouï tant prifer 
fes ouvrages? 

Je vous en alloîs parier, quand vous 
m'avez incerrompu , dit Pampfcile , 
qaoicpic je n'aie rien à ajouter à ceqne 
je TOUS ^n ai dit autrefois. Je vous 
«lirai inutilement ^ à caiife de latnaciePâ 
que nous traitons , & de l'endroit où 
nous fommes combér, qiiele meillenr 
confel! qiic j auriOL'si.doiiner aux pein- 
sres dont nous parions ( fi j'ctois capa- 
ble de leur en donner ) , «e feroit de 
voir pendant un an, tous les huit jours 
one fois, la galerie du Luxembourg, 
de quitter toutes choies 8c de ne tien 
épargner pour cela :ce jou« (croit fa» 
doute le plus utilement employé de la 
femaïne. Rubens «û , ce me femble » 
celui de tous les peintres qui a cendu 
le chemin qui conduit au coloris , plus 
facile £c plus dcbarraiTé j & l'ouvrage 





4 Conversations 

^oDC je -vous parle , ell la main fecon- 

:ab[e qui peut tirer le peintre du nair- 

fmge où U fe fcroic innocemment en- 

Il faut joindre cela au régime, dit 
Damon en fouriant. Je fçai bien , con- 
,tiniù-t i!^ que Rubens efl un de vos 
h^ro$ de peinture , Se qne vous avez 
toujours eftimé l'on virage qui eft dans 
la galerie du Luxembourg, comme une 
des plus belles chofes qui foienc dans 
il'Europe , Cl l'on en retranchoir, dilîez- 
vous , en beaucoup d'endroits le goiit 
de deirenidontiln'eft pas queftion ptc- 
fentement. Mais tout le monde n'aft 
pas de votre goût, &C ceux <^ui font 
d'un feiiciineiir contraire difent qu'on 
trouve peu de Vcrïtc-dans les ouvrages 
de Rubens quand on les examme de 
^ pïès, que Us couleurs Si les iiimieres 
y (oiit exagérées i que ce n'eft qu'iin 
fardj & «[u'enSn ce n'eft point aiiiiî 
que l'on voit ocdiltaïrtnient la nature. 
O le beakifsrd! s'ccria Pamphildj 





& plût i Dieu, mon cher Damon» que 
les tableaux qa'on fait aujourd'hui 
fiilfejjt fardés de ceilc force ! Ne fça.vez- 
vous pas que II peiiniire n'eft qu'un 
fard , qu'il eft de fou cfTence ik crom- 
per 1 & que le plus grand irompeur en 
cet art eft te plus grand peintre ? La 
rature eft ingrate d'elle-même, &qui 
s'atcacheroir i la copier fimplemeiit 
comme elle eft 6: fans artifice , feroic 
toujours quelqite chofe de pauvre 5c 
d'untrès-peticgoîic. Ce que voi:s nom- 
mez exagération dans les couleurs Se 
dans tes litmieres, eft une admirable 
indriflrie qui fair 'paroître les objets 
peints plus véritables, s'il faut ainfi 
dire , que les véritables même. C'eft 
ainfi que les tableaux de Rubens fonc 
p)us beaux que la nature , laquelle 
femble n'être cfue la copie des ouvra- 
ges de ce grand homme ; & quand les 
ehofes, après être bien exaniint'es, ne fe- 
ïrouveroïent pas jiifles , comme vous 
ieflippufeZjqu'imporce pourvu qu'elles 




I« paçoliTenf , puiCquç h fin de I-i peiit- 
lute ii'eft pas tant de convdncie l'esprit 
qite de tromper les yeux ? 

Cetaiiiiice, <iit Damoii,mefeniblc 
Mierveilteux dans les gtands ouvrages.. 

Celt auûl dans ceux-là, reptlc Paixt- 
■pKil e , où l'on Toit que Rnbens l'a ren- 
du fJiis fenfible i ceux qui font capa- 
bles d'y faire attention 8c de l'exami- 
ner : car aux pcrfoii nés qui ne s'y con- 
noilTent que peu , rien n'eft plus cache 
^ue cet arnlîce. 

Ej Vaiideik, intetrompit Damon , 
ne trouvera-t-il point ici quelque place? 

Quand je parle de Rubcjis , reprit 
P-imphile, j'entends, comme vous fça* 
vcz , tonite Ton école : néanmoins vous 
avez raifon de vouloir que l'on falTè 
nn cas particulier de cet illnftre difci- 
ple , puifque s'il n'a pas en tant de 
génieque fon maître, nî tant de talent 
pont les grandes eiccucions , il l'a far- 
pafie «n bien des rencontres dans cer- 
tùius délicateOec de l'Art , & il eit 
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«onftajicqu'ila faiidescarnaiians plos 
fraîches Se plus vciûables que Ru^ 
hcns. 

De forte, dicDamon, que voiis 
feriei fore étonné fi vous voyiez un 
prompt changffinent dans les peinttts 
'^ui fonc dans l'habi code d'un mauvais 
coloris. 

Oui certKS, répondit Pamphilej car 
ils prennent un chemin fore oppofe à 
celui dont je viens de voas parleri, maie 
ce qui me fnrprend ex.tEêmeiuent, c'ett 
-que la plupart àe reux qm Louent & 
qui admirent les tableaus bien colo.- 
ries, bien loin de prendce la peine de 
vouloir les imiter dans et qu'ils font, 
Veulent qu'on donne des- louanges i. 
leurs t3l>lcaux , qui à l'cgatd de cette 
partie, en fent extrêmement éloigna 
Ainfi jugez vous-naême s'il y a lieu 
d'çfpcrer ce changement fi prompt , 
lïquel ne ie peut faîte qu'en profitant 
i^e la vue des belles choies ? ' 

Une laifTe-pas, ÎAtenompît Damopi,. 
Kvj, 
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c|iie dy avoir dans Paris beaucoup éc 

beaiiK cableaux. . ^. 

Ce que vous dites eft vrai, reptîc 

Pamphilej mais quoique cour le mon- 
de les regarde , tout le monde ne les 
voir pas j & ce quech;icLin y voie n'eft 
que par rapport i fa coniioilTance. Je 
vois , par exemple, que la foule de nos 
peintres admire les ouvrages de Pierre 
Tcfi:e,quifon[uncKaos de bizarreries, 
pendant qu'ils ne connoilfent pas feu- 
lement le nom d'Oiho Vaenius, don* 
les ouvrages méritent aflurément beau- 
coup de louanges. 

Otho VœnJus, répéta Damon , n'eft- 
ce pas lui qui' a 'fait les emblèmes 
d'Horace , ceux des Amours divin Se 
profane , & la v-ie de Saint Thomas 
d'Aquin? 

Lui-même, dît PamphHe. 

Il eft vrni que je n'en ai Jamais oiai 
parler à auciui peintre, continua Da^ 
mon y Se e'eft peut-écre qu'il n'a; pu 
fait beaucoup d'ôuvtagcs. ' .■. Il 
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C'eft pour cela » répliqua PaiTiphile., 
qu'on les doit d'autant plus tenir thecs 
& les conferver plus foigneufement. 

Mais il fetnble, dir Damon, que fes 
figures font un peu courtes. 

Si cet excellent liomme , réponds* 
PiinipKilâ , a quelquefois def&ic {es 
iîgures uji peu courtes ^ il a bien dt- 
quoi fe faire eftimer d'ailleurs. 11 avoî 
an g^nie facile , (âge , Biodcrc , &Z 
n'empruncoic jamais rîen des œuvres 
d'auicui. 11 donnoit à fes 6gures t&l 
caïaûcre de pailion qu'il vonloit , Si 
les exprellions en fonc pour la pliipari 
belles 4c naturel'es. Les pieds &c les 
mains en font correéVement defîîncs., 
ks draperies bien jeccées.les ptis beaux, 
ic dans^la place qu'il eil uéceflatre pout 
marquer agréablenienr le nud & poui 
en conferver les Biallês : m;ijs ce qiû 
fe voit pac escellfince dans fes ouvra» 
ges , c'eft une admirable ii:celligence 
de lumières &c d'ombres furies figure» 
en pacticuUei: & dans couie l'économie 
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de l'oavrage , enfin l'on y voie un grand 
arr par-tout. Anffi ne vous en éconne- 
rez-vons pas, quand je vous dirai qu'il 
«toit le maître de Rubens; &avec rous 
ces avantages , les livres que vous ven^ 
de me nommer, demaiirenr dans l'ou- 
bli , êi fontcooitiie entertcs iT^gard 
■des peintres dont nous parlons ^ qui ne 
ies connoifTenc pas. 

Il ne faut pas s'en étonner , dit Da^ 
mon , car îil y en a ,ce me femble , bien^ 
peu qui atient du goût pour ces {octet 
tfcfiçts de lumières :niaisn''ya-i: il qnr fl 
les livres d'Otho Vanius , on l'on voie " 
«et agréable aiii£cc du joui & de ^ 
J'ombre > ^ 

' Pirdonnez-mtHjEcpondirPatnpIiiley , 
tOBt ce qui fe voir de bien gravé d'*- ■ 
frès les ouvrage du Titien & d'après ~ 
«eux de l'école de Rubens^ en donne 
encore l'intelligence. 

Et qu'appeliez^ vous bien graver , 
reprit Damon ? cft-ce couper le cuivre 
iiardiment consaie Golizius j on poli* 
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ment comme Bloëmart & Natalis ? 

Ce n'eft pas cela précifément , répli- 
qua Pampliile. La premieie façon que 
vous atrribuez i Golizius n'y eft pas 
même fort propre , puircjue pour bien 
graver, ii ne fautpa*, s'il eil' poflible » 
que k Graveur fe fallè reconnoîtte 
dans fou ouvrage : il doit iimplemenr 
faire enfbrre que l'eftampe gravée faflè 
le même effet ( à Ja couleur près) qu« 
le tableau xju'on fe propofe d'imiter. 

Tous les Graveurs ,dit Damon , n* 
font-ils pas cela? 

Non vraiment, repartit PampKite , 
& il y en a peu «juî le flattent fiire , 
lors principalement qu^ls ont x graver 
un tableau bien colorie & bien entend» 
de lumières 8c d'ombres^iUenimiient 
les figures, comme £ elles étoieni de 
fculptute & comme d'une nicme cou- 
leur. Cependant les oppolitione qui f« 
trouvent dans les tableaux pai les dif- 
fétens tons de couleurs, contribuant 
extrèmemenitàleurdoiuieidek force. 
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il n'eft pascioiiiiamqaeleucsefta.mpes 
paroilTent fades , & que bien loin cie 
donner de l'eûime pour les originaux, 
eiles ne fervent qu'à lesdéshonorer .Ce 
n'eft pas qu'il foir toujours nécefTaire 
d'imiref les corps des couleurs pat les 
degrés du cbirobfcur ; mais il fe trou- 
ve foiivent des occafians où il le faut 
faire iaidifpenfablemenc. Pour les ma- 
nières polies que vousaiiribuez à Bloc- 
mart & i Natalis , elles font fans con- 
tredit tes plus agréables ^ quand les 
chofes donc je viens de vous parler s'y 
renconcrenc : mais parmi toutes les 
ellampes où l'on voit ce bel artifice diï 
claii-obfcur, celles qui ont été gravées 
d'après les œuvres de Rubens, me fem- 
blent d'une beauté incomparable. 

Er moi , dit Damon , fui vu de nos 
peintres , Ôc des plus habiles , qiù ne 
pQLivoîenc fouffrir ces eftampes , parcs 
que , difoieut-ils , elles fenioieiic le 
jiamaiid. 

Sip^rfciitirle (2am:tnd ^ re:prii Pamw 
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phile; ils entendent être delEnc d'un 
goût qui feme l'air du pays , on peut 
leur pardonner cette délicatelTe ; mais 
fiparfrncir le flamand , ils eniendent 
faire un grandeffecôc tromper !es yeux 
raf des objets qui paroiflent vcrica- 
bles, & p»t l'artifice des lumières Sc 
des ombres qu'ils n'ont pas accoutume 
de voie ailleurs i lis n'ont aiTtirémenc 
pas raifon. I! faut eftimer les chofes 
pour ce qu'elles valent :il n'y a point 
de Eableau parfait , & les plus beaux' 
ne font elîiinés tels que pour être les 
moins mal. Il eJl donc ndiiulede mé- 
prîfer un ouvrage qui n'eft di'J^tAiieLix 
ijiicpar une feule cliofe, quand il ell 
rçcoin[nendal;>le par beaucoup d'au- 
tres- Si le delTein n*cft pas ce qu'on doit 
eftin^er davantage claus les eftampçs 
de Riibens jil y a affez d'autres parties. 
qui les rendeni couiidçralles, Se qui 
malheureufement pour les peintres 
doji[ vous parlez , ne leur font poijjt 
connu», 6c h manière donc vous dires 
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qu'ils les rejettent , eftiincgcaadeco»i 1 

vidion de leur ignorajice. ~ ^^M 

Je les interrompis Id-derTus pour leur 
demander ce qae l'Académie aToit 
conclu fur cette matière. 

Rien, me répondit Pimpliile, 8c je 
trouve qu'ils ont fail fagement. Il ne ■ 
faut pas fe prefler fi foEt de conclure,, 
ileftboiî de reprendre à plufîeurs fois 
les matietes qui font de quelque con- 
féqnence : les lumières ne vienn«ntpas 
tout d'un coup , &c ce que Ton ï con- 
damné dans un rems, eft bien louvenc 
approuve dans un autre par des rai- 
fons plus fortes. II faut chercher de 
Iwnne for la vérité ;& s'y rendre quanti 
on l'i une fois trouvée. 

II ell vrai , dit Damon, que voilà la 
ttoilieme conférence qui /e fait fur 
cette madère : mais quand on a.uroic 
décidé quelque chofe , feroit-ce im 
ccime de revenir contre ficde prDpofcc 
Tes raifons ? 

Je ne le crois pas . dit Pimphile , la 
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vérité doit être toujours bien reçue , 
te l'on doit âéchii: le geiiau devanc 
elle en tout tems 6c eu tout lieu. 

Damoji voulut encore demander 
quelque chofe; mais Pamphile le fai- 
fant fouvenir qu'il était tard » lui dit 
que ce feioit pout une autre fois. Là- 
delTus , après quelques civilités de part 
Bc d'autre , ils fe retirèrent cher eux , 
Se me laiiTerenc fort farisfait de leur 
entretien. 
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D ISSERTA TION 

SUR LES OUVRAGES 

DES PLUS FAMEUX PEINTRES, 

Comparés ai'tc ceux de Ruhsfis. 
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J'Ai parlé » dans les converfarion 
nrècê- 
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précédâmes, du mérite de Rubens 
d'une manière conforme aux ouvragedH 
que j'avoîs vus de lui , & je ne poiivoîs 
raifonnablemenc en ufer d'une aurre 
forte.Ceux qui avoieui; vu !es tableaux 
donc je fajfois la defcriprion , & qui 
fans erre préoccupés en avoienr jugi 
par cotiiparaifon avec ceux des autre 
peintres, ont rcmoignc être facisfaits 
de mes fencimens- Quelques-uns s'jr 
fonr oppcfés avec chaleur j & quan 
pour appîendre leurs raifons de leur 
propre bouche j'ai voulu les joindra ^H 
j'ai trouvé que noii-feulemenc ils nie" 
faifuient dire des cliofes auxquelles j 
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l'avois jamais penfé, maïs qu'ils n'a- 
L Toienr pas eu même la curiofitc de lire 
BceUes que j'avois écrites. Us secoienc 
Bconrentcs de fuivie aveuglément lo- 
' plniou des pcrfoiiiies qui les irom- 
poienC) ou par malice ou par ignorance, 
& qui tâthoient de profiter en fecret 
desycriiés qu'ils biâmoient en public 
pour incimider les (impies. D'autres » 
«n alTèz grxud nombre , qui ii'avoienc 
vu de ce rare génie que les rableauxqui 
étoietu à Paris , onc fufpendii leur ju- 
gement encre l'opinion des pcincres 
volgaiies âc celle que j'ai tâche d'cca- 
blir c(i faveiu: de Riibcus, jiifqu'à ce 
qu'ils eulTeut vu par eux-mêmes fi les 
ouvrages donc je parlois croient des 
preuves fnffiiaiues pour juflrifier roui le 
bien que je difoisdeleur auteur.Iisles 
oncvusavecetonnemenr, &à force de 
les examiner Se de chercher les caufes 
des effets qu'ils admiroient , ces ouvra- 
ges leur onc fait concevoir une fi gran- 
de eAinaepout Rubens, qu'ils ibiit au* 
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joard'hui les premiers d parler de lui 
avec éloge , &c les plus attachés à foa 
parti. ^ 

Mats quoique les ouvrages fur lef- 
quels cette bonaeopi.nion éioitfondée 
feienr d'une très-grande beauté, j'ea 
■veux faire Voir d'autres dont la pet- 
fcifcion eft capable de dotiiier une idie 
de Rubens , plu-s grande encore que 
celle que j'avoii moi-iïicme conçu&^y 
avant: que de les avoir vus. H 

Je ne prétends point parler ici ^ ces 
crptics préoccupes, & qui ne jugent 
que pat les yeux d'autrui ^ je prie feu- 
lement les amrçs de vouloir bien que 
nous examinions enfemble ces rares 
ubleaux,&: que nous les mettions dans 
la balance avec les ouvrages des plus 
fameux peintres, parmi lefquels ilfufiic 
de prendre les plus généralement eAi* h 
mes , comme Raphaël , le Titien , le H 
Cortège, PaulVcronefeSc le Carache. 

Mon intention n'eft pas de diminuée M 
ea. façon quelconque, par ks compa- 
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ifons que nous allons faîre^ le m^rice 
-de ces grands hommes , dont les noms 
f/^ronc toujours en vénération i la. poûé' 
l'ué, Se qui feront écemellemenc efti- 
mcs pour les talens qu'ils ont reçus de 
leur nailTance 5c de leurs études. Ra- 
phacl » pour la beauté de fon génie, 
pour le bon choix de Tes formes , pour 
fon goût exquis Ce fa précifion dans lec 
inefures, pour la variété, la fimplicité 
jBc la noblefle de fes airs de tètes, de 
fes attitudes & de fes ajuftemens; enfin 
pont cette grâce qui lui ctoi: naturelle 
Se dont il aflàifonnoit tout ce qui par- 
toir de fon pinceau. Le Titien, pour k 
vérité qu'ilaimpriinée dans fes objets 
peints , pour la force & la fuavité de 
fes couleurs , pour le choix des beaur 
momens que l'on voitfouvent dansfes 
figures & toujours dans fes paj-fages ,' 
donc les fituarions , les couleurs , les 
lomieres S; les touches font précieu- 
fèsj pour avoir donné aux femmes & 
^3£ cnfans un cataftetâ de grâce çluÏ' 
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lui ctoictouc pamculiei, & pouccette; 
6dele âcfçavaiireimicjtlon tlela nacU' 
re. LeCorrege,pourlafineire& laiin- 
gularué de fes peiîfées , peur la pureté 
de fon choix j pour li noblefle de fes 
ajis de têtes, la délicacefle 5i la naïveté 
de fes eitpreflioiis , le grand goût de fon-| 
defleiii , qiioîijue peu corred , l'efprit. 
de fes contours , l'épanché m eut de fa, 
lumière 3c la douceur de fes onihres jj 
pour la beauté lîiiguliere de fou pin- 
ceau, pour fa manière grande fie vague; 
enfin pour avoir été un des plus grands- 
peintres qui fût 5c qui fera jamais, fans 
apcun fecours quecelui dont la nature 
l'avoirpaurvu, en lui donnant ni) génie 
facile &c une exécucion heureufe. Paul. 
Vcronefe , pour l'abondance & U gen-H 
tilletTe de fes inventions, pour la richef-J 
fe dcfesa}u(len-]ens> la noblelTe de fes 
fiigureSjk magnificence de fes étoffes, 
la facilité de foji travail , la beauté de 
fon pinceau , h vie Se Je mouvemenc 
As chat^ue (hofe en pamcuUei Si da.j 

roue 
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tout eti gênerai, & pour le caraûeJ'e 
de vérité qu'il a fi^u donnée à toitc « 
qu'il a peint. Et le Carache , pour fon 
gciHC dans les compolîcions , pour là 
façon d'orner ricbe & majeftueufe , 
pour Ton grand gour, (x facilité Si fa 
correâion dans le deiTein , & pour s'ê- 
tre faic une manière de louces les bon- 
nes qui croient avant lui. 

Je ne prétends point pareillement, 
çn faifatic remarquer les beautés qui 
manquent dans le gênerai des ouvrages 
. de ces grands maures, foutenir qu'elles 
manquaient auilî dans leurs tableaux 
particuliers j non plus que je voudroiî, 
en louan[ les perfedioiis de Riibens , 
fourenir les Fautes qiiîfe tiouveroient 
dans fes tableaux , pour petites qu'elleâ 
puilTent être , mon dellèia n'étant que 
de comparer le Ciu^i^ete général de 
£ha:un , lequel fe doic citer , non d'un 
t-ibleau feul , mais d'un tercain nombre 
de leurs plus beauit ouvrages. 

Au refle , û femble que les choTes 
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depuis quelque cenis fe font tourne 
d'une manière qu'il n'eft bcfoin d'aa- 
ciin ménagement pour expofer la véri- 
té i mais quelque difpofiiion qu'il y aici 
pour larcconiioîcre, je ne m'attends pas 
qu'elle trouveeiiccée fificilemenrctaiis H 
i'efprit de certaines perfonnes , ou™ 
qu'elle y falTefoneiFetfipc-omprement, 
parce que ceux qui ont les yeux accou- 
tumés aux frefquês de Rome, fans dif- 
cindlion de ce qui y eft; eftimable d'avec 
ce qui ne i'efl pas , refuferont d'abord 
de la voir & de l'entendre; & ceux qui, 
après une mauvûfe édiicatïcm , ont 
pafTé une partie de leur vie dans une pra- 
tique 3c d.ins des feiitimens qui hiî 
foiic coiitiraiL-es, Jie Toudront pas les 
clungec. C'eft un effec de la foibleire 
hnmaiiiB, de ne rien faire qui puilTtr 
découvrir que nous ayons été capables 
dedemeurerfiloiig-cemsdans l'erreur, 
quoique cela ne vienne pas cmijoura 
de notre faute. Il n'eft pas donne à roi>: 
.:1e moi) de de reccvmnla \hiic; il 
J 
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que les grandes âmes qui aient afTêz de 
luiTiieres pour la coîinoître , & aiïcide 
force pour la fuivre en tout tetas 3c en 
tout lieu. 

Je ii'entterai point dans le dctaîl des 
ouvrages de ces grands peintres «qwe 
j'ai nommes, je fuppoie<]u'on ait allez 
VU de leurs tableaux poar s'en être fait 
nne idée, & la difpofitîon enrr'airtres 
que je dcminde à ceux qui fe donne- 
ront la peine de Hre ce difcours , c*elt 1 
-qu'ils aient un peu goùti Rubens pac( 
la vtie de fes plus beaux ouvrages : car ' 
quoiqu il y ait , ce femble , une obliga- 
tion de faire toujours bien , ce feroic 
une iiijufticcdejngerde la capacité des 
gens psr le premier ouvrage que !e 
haCird noan préfente^'Geitx de Rubens, 
comme de tous- les autres peintres, ont 
Jéurs difitrens degrés de beaucc feloh 
les teins oiiila'crâvaiUé , les perfonnes 
pour lefquelles il deftlnoit fes ouvra- 
^*S, & les-'Keux ou ils derarent erre 
placés y fit l'onnedoit'potter.urijuge- 
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ment raifoiinable de £0. capacité j que 
lur U vue, ou des cableaiuf qu'il a peints 
lui mcme dans la force de fou âge , âc 
qu'il a voulu laifler à la poftctitc com- 
me un monument de (à gloire, ou de 
ceux qu'il a faits pour les Empereurs , 
pour les Rois , pour les Princes Souve- 
rains , pour les Eglifes , & pour fes 
amis, quandil a voulu leur donner des 
iiiar<|ues de fou eftime & de fon ami- 
tié. La chafle auïUonSj par exemple , 
Se la chute de S. Paul , oiiî été faites 
pour le Roi de Pologne, & quatre a.u- 
tres chafies pour le Duc de Bavière j 
le Saint Georges & la vue de Cadix , 
poui le Roi d'Angleterre; les Pèlerins 
d'EmmatiS) &: laMagdeleine chez Si- 
Bion le PliarifieJi ,pQUr l'Empereur j la 
thûce des Réprouvés , pour l'Evcqac 
, d'Anvers fon iiitîme ami j le Silène , 
pour fa fainille , 8c ]e bain de Diane , 
pour lui-mcmsi 

his tat>le;iux d'Eglife U ceux entre 
.autres qui ibiic expofiés aux principaux 
«ndtoiis,^ gui font encore de^ preuves 




Iiégicimes de fafcience , font, par exem- 
ple, le S, Roch , la Defcente de croix, 
plnfieurs Adorations des Rois, pluiîeurs 
Aflompcions de la V^ierge,fa Piirifica- 
lion , faVificarion , les Miracles de S. 
Ignace Se de S, François Xavier, St. 
plusieurs femblables tableaux qui font 
l'ornemenc des principales Eglifes des 
Pays-bas , 6; qui peu\eiic fe voir en 
eftampes, 

C'eH; , dis-je , par la vue de Tembla- 
bies ouvrages, que l'on peut connoître 
retendue du gtnîe de Rubens , & la 
peifcdlion doiit il a ézé capable. 

Les cableamx qui four dans le cabinet 
de M. le Dac de Richelieu font non- 
fetilement de cette niiitre , mais ils en 
font l'élite ; & dans la. vérité, on ne 
fçauroit trop admirer l'iieufeufedefti- 
née de ces beaux ouvrages, d'être tom- 
bésenrre les mains d'un grand Seigneur 
qui leur fait un accueil digne de fa 
connoî (Tance. 
Il a bien jugé d'aboidpai les preisiecs 

Liij 
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tableaux qui lui iToiiE venai de Ru'bens, 
que ce grand homme avoît été capable, 
d'en peindre encore de plus beaux -y Sci 
pour en faire la revlierche, il s'eft mis 
an-delTus des difficul[és,& n'a épargné 
niremsj ni foins, ni dépenfe.L'étardr 
perfeâion où ces ïableaux font montés» 
m'a fait naître l'envie de les décrire,- 
afin d'examiner lemérire de Rubens en 
comparant fes ouvrages avec ceux de* 
peintres les [iliis généralemenr eftimcs j 
Se les progrès qtie cer homme rare fai? 
TOUS les jours dans Tsitime desconnoif* 
feurs qui font ou curieux ou peintres ^^j 
ont fortifié cette penfée. - "^H 

Mais pour faire cette juftecomparaï" 
fotijil faut- avoir le goût & les yeux 
épiiEÉs. J'entends par le goût épuré , un 
efpriE vLiidc , non-feulement de cette 
prévention gro/îiûre qui s'empare 6 
facilement des efprits médiocres ,inati 
encore de celle qui fe gliffant infenfî- 
blement dans les meilleurs , par l'édu'- 
euion 3 ou p^r ^ne créance trop facile > 
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nt moiîtie Ws chofes qiie pir un côte , 
& ne laifle plus de liberté pour voie Se. 
pour examiner les autres. Telle a cié la 
préventiou des Romains , qui n'efti- 
moient que Rapliaelj, des Florentins , 
qui lui préféroient Michel Ange, Ôcde 
l'Ecok de Venife, qui renoit pour le 
Titien, comme colle de Bologoe a de- 
puis fait pour les Caraehes. El par des 
yeux épurés , j'entends cette péuétra- 
tiofl futurelle qui ne lailTe rien échap- 
per , & qui voit tout ce qu'il y a à voir 
dans uû ouvrage : car tous ceux qui re- 
gardent des tableaux ne les voient pas 
emieremenc ; & la raîfon en eft qu'il 
ne faut pas feulement les regarder des 
yeux du corp^ y mais encore de ceux 
de l'efprLt , Se que cer efprît ne donne 
entrée aux diofes qoe félon la propor- 
tion qu'il a avec elles. U faut en un mor, 
pour bien jugée de la peinture j avoir 
l'elprit d'une grande étendue , parce 
que ceux qui l'oni borné & qui ne fçau- 
roieiu pofledet laïUéoiie deiprlncipa- 

Liv 
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les parties de lapetnrure.diftiiKftemeRr 
& tomes enfembJe , jugent cependant 
de toute lapeintute par rapport feule- 
nientàla partie qu'ils connoifleiit.Un 
homme , par exemple ^ qui (iqaMii bien 
l'hiltoire iC la fable , ne donnera fou 
approbation à un cabJe^a qu'àpropor- 
lioii que l'une ou l'autre y Teia âdélc- 
ment repréfentée. 

Ceux qui aiment l'ancïque ne croient 
pas qu'on puilTe faire lin beau tableau 
s'il n'y entre de rarchïteélure, 6c Ci les 
figures peintes ne reffemblent aux fta- ^ 
ti.ies Se aux ba^-reliefs auiiquesk D'au- ^ 
très au contraire ^ui ont ctc élevés 
dans le goût Lombard, dtfenc que l'an- .^l 
tique n'eft banne que pour les fculp- 
leiirs , & pourvu que les chofes paroîf- 
fenc véritables, & que les lumières & 
les couleurs y foient bien entendues, ils 
fe foucient fort peu que les formes eu 
foient corcciftcs. Tel qui aime la géo- 
mctrie, ne regarde raque les mefuresfic 
les proportions de chaque corps avec 
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ton plan j il rapponrera coat à des lignes, 
-& ne croira pa; qu'un peintiç {bit ha- 
bile s'il ne fçait les clémens d'Euclide. 
Il examinera, pouraiiïfidice, jiifqu'aiiï 
feuilles des arbres, 9c necompiera pont 
rien l'union des couleurs Se l'efFet du 
tout enTemble. 11 y en a qui cioienc 
que coût coiilïHe dans h corredion du 
delTein, d'aucres (dans l'expreflîon des 
paflions de l'ame, & plufîeurs entin 
s'imaginent qu'ils font obligés de ctou- 
ver toujours qnelque chofe à redire 
pour être rcpiitcs connoiflTeurs , & pour 
ne pas perdre la léputation qu'il pré- 
tendent avoir de p£Efoiines cclairces en 
toutes chofes. Ainfi perfonne ne porie 
_fa connoiflànce au-deli des bornes de 
fan. efptic;celui-lâ aime une chofe. Se 
celui-ci une autre , & cous jugent pat 
rapport à leur capaclic. 

Cependant il eft raifonnable d'efti- 

. met tout ce qui ell: beau jmais par mal-r 

heut tout ce qui eft beau ne nous le 

paroît pai toujours ^ & quand uocie 

Lv 
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efprltn'eft pas d'une grande étendue ^ 
nous ne pouvons aimer pluheurschofes 
à la fois , ou Ii-tôt que nous commen- 
çons de trouver une chofe bonne & 
aimable , une autre que nous aimions 
auparavant nous devient indifférence. 
• Snppofé donc qu'un efptit ne foïc 
i^liît borné'aus connoifTances ordinai- 
res j iti gâté par t* prévenEÎon , il ne 
rertepliis que de fe faire une i^ce jvine 
& parfaite de h pcînrtire, ûfin qu'en 
fompimni: phifieurs cab!eauï,on en 
puLlTe juger fin cette îd^e, & qiiE felora 
qu'ils auront plus ou moins deconfot- 
■ mité a^ec elle, on en conçoive plus ou 
-moins d'eftime. Mais avant -que d'en- 
trer dans le détail des parties de lapein- 
ture , il eft bon de vans en dojiiier une 
vue générale ; Se pour éviter la confil- 
fion , nous ferons la compataifon des 
peintres, & l'application de leurs ou- 
vrages aux parties de la peinture , i mé- 
fure que nous en donnerons l'idét. 
C^minen^oits par celle i^ui cftgi^'néralè. 
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liée d( la peimure en général. 

La peinture eft la parfaire imicarion, 
desobjets viJîbles jfifiii eft de tromper 
la vue , &c fes propriétés d'inftruire for- 
tement & d'émouvoit les paiKoiis. 

Mais toutes ceschofes cjuiie doivent 
toujours /uppofet, parce qu'elles font 
effentielles , demeureroient froides &: 
languiflaiires fans le fecouts des perfec- 
tions qui en telêveotle priîf; & de 
mcme qu'il ne fuifii pas d'ctte homme 
clïentiellement , & d'avair un corps tC 
une ame pour être un homme parfait^ 
& qu'il faut ajotiter à cette elfeuce l'ha-i ! 
bitiide des fciences & dcsverpuSj.de. 
même aufltiilfiaiicjoindreà rirnîtacicMi 
des objets vifibUs, qui eftl'etlence de . 
la peinture, des qualités qui parceiic diî , 
jugement j, de l'efpât & du génie da' 
peintre; de force que félon qu'un pein- 
tes aura plus de folidicé de jugement, 
pliis de iamicre d'efprû , & plus c^, 
grandeur fie d'clcvation de génie i >1 

Lvj ' 
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doic faire de plus beaux ouvragés, fiip- 



ïfô. 



elTence de 



poié, comme] ai dn , cette eiience 

li peinture qui eA labafe defes perfeér 

tionsj 3c CM perfedlious fe font voir , 

par exemple, dans l'abondance & la . ' 

jicheiTe des mvenrion^jdans l'érudr- 

tlon Se dans la netteté des iujets a!U- 

Igoriqnes, dans la £ne0é des expref' 

fions ; elles confîftejit encore à donnet 

du mouvement & de la vie aiixob)Ct!» 

à fuire entrer dans une coropofition 

roiit ce qui convient au Aijet que l'on 

traire poitr iç rendre complet fli, agréa- 

We , & i n'y rien admettre que ceqni 

r'eontribiieafdn exprefïîon, à donnera 

'"i^aqiie çhofè lôn véritable cataftere, 

& enfin i tromper agréablement les 

■yeux d*nn homme qtù a de refprir, & 

'qui fçaic encter dans cehir du peintre 

éc dans les fïijers qu'il cr.-iitp. 

Voilà l'idée générale de la perfèflioo 
de 3a peintute j faiTons-en maintenant 
l'applicarion aux ouvrages des pftisfça- 
Vfuis peintres , que nous comparerons 
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en même tems à Rubens. Commen- 
çons par l'cfîence de la peinture , qui 
eft l'imitation des objets vilîbles. 

C'eft: ici où Raphaël & l'école ro- 
maine ne font que d'ane mëdtocre con- 
fidéraiion , pailque de l'aveu de tout 
lemonde, ils n'ont paseuau point que 
l'ont polTcdé 1« Lombards, la partie 
qui trompe les yeux , & que nous ap- 
'pelloBS cflentieHcj&dc tous lesLonv- 
bards celui qui l'aie mieux entendue, 
& qiit a. le plus approcha de la nature, 
a été fans «toute le Titien. 

Il eft vrai que cet excellent bornage 
ft peint les objets qu'il a repréfentés , 
d'une grande force , d'ane grande 
Hnîan , SC leur a donné un grand ca- 
raûere de vérité, principalement aux 
camationsqu^îLiinticéesavecbeaucowp 
de foins 8c de recherche? , &c qne par 
cette ex3(5tïcude it 2 snéûté b pdme 
dans le genre des potcraits j mais il eft 
vrai aiifli que Rubens ne tendant qu'à 
J*eSèi defon ouvrage, il l'a inoniéd'tia 
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ion plus hau: , & l'a élevé jufqu'aui 
frajchcuts fie au brillant de la naciue , 
& qu'en cela U eft au-delïïis du Titien , 
comme le Ticien eft au-dcfllis de Paul 
Véronefe : du relie il ne lui cède ni 
en force, ni en union , & ce que le Ti- 
tien paroir n'avoir fait qu'avec beau- 
coup de tems , de réflexion & d'atra- 
che , Rubens l'a exécuré avec prompti- 
tude , avec fcience & avec liberté , cota-' 
melemaîrre &C le fouveraiji de fonart. 
Son génie même , tout élevé qu'il eft, 
lui a permis de defcendte fouvent juC- 
■qu'aux rnîaucles j qui rendent de près 
l'imitation plus parfaite, pai la variété 
& la répétition des teintes^ maisconume 
ce n'eft plus que l'effet d'uaç grandç 
patience, quand ou polTede une fois la 
«hofeàfond» & que ce travail convient 
plutôt aux portraits S^ aux tableaux 
d'une grandeur médiocre^ Rubens qui 
fe plaifoic aux grands ouvrages, mecr 
toit rourfon art eu l'effet que doit faire 
un tableau dans fa diftaiice : car fes 
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pinces fonc auiÏÏ ptéticiirçs ôc aiUH 
Vraies cjtis celles diiTûien,{!c toute Ix. 
UîfFéreiice qui eft enrr*eDX fur cecatci- 
cle , c'eft que Riibens ccanc plus fernifr 
dans (es principes', & que f^achanc par- 
■faiccmenc donner i fes couleurs \em 
Vcricable place, il les empioyoic avec 
plus de proni|j[icude & de liberté. Se 
leurlailToic par ce moyen tour Tcclat 
dont elles ont befoin pour imiter par- 
faitement !«s beautés viTantes de h. 
■nncure. ', *' 

Pour les exprelïîans , foit qrt'elRîs 
paroifTeiit dms le mouvement dirviii- 
ge, oa des autres partiK du corps, fett 
que l'occafion les demande doQcrt ou 
"violenres, foit enfin qu'elles Fcgardenc 
-les figures particulières ou lecarailere 
. du fiijet rout enfetnble , Riibens a eu 
■autant davantage en cette partie que 
Raphaël &:qu'aitciiii autce-peintre, Se 
l'on pcat même alTurer avec beaucoiip 
de fondement qu'il l'a fiiipaflï dans 
l'exprcffion gcncrale du tableau , &: 
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^u'il eft ejitr^ plus avant dans le cuft^ 
tcre du fujet & de ViHtion » qui doit 
être une » & i laquelle tout doîc con- 
courir : il y a. répandu plus de Feu, plus 
Àt vie Si plus de vérité j Sc l'on en fera' 
facilement convaincu fi l'on veut com- 
parerlesmcmes fujetst^u'ilsont ttaïc^' 
l'un & fautte^comtne celui des Inno- 
cens , de la Magdeleine chez Simon le 
Phatilîen , fcc. les Batailles qu'ils ont 
faites^ comme celle de Connantinp^K 
Raphaël, avec celles des Amazones par 
RubeuS) Se les autres grandes compo- 
jficions qui ioni fotiies de la main de 
€« deux peintres» j 

Defcendons préfcntement Jans le 
détail des parties de k peincuce , deC-^ 
quelles je lâcherai de vous donneïl'id' 
avec toute la jutlelTe qui me fera polU 
ble, Se dont perfonne ne pourra di 
convenir. Ces parties font l'invention, 
la difporuioUi le deneiii Si le coloii. 
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L'Invention. 

L'invention eft une partie de la 
peinture qui trouve les objets nccefTai- 
ics dans la compofition du laNeau , &: 
cette partie demande trois chofes , de 
l'imagination , de la prudence & de 
rérudition. Paul Vcronefe imaginait 
iocilemenr ; Raphaël qui n'avoir pas 
unt de feu, mais qui l'avoit mieux 
réglé , imagiiioit prudemment ; & Rti- 
faÊnsimaginoitvivemenr,prudemment 
& fçavamment, Se l'on peut dire qu'en 
naifTantUnature l'avoit abondamment 
pourvu de ce feu ctlefte que défûba 
Promcthcêj&quieftcommiiii aux bons 
peintres & aux bons poccesj fc quoi- 
que fon imagination fût féconde & 
que les objets s'y prcfentaflent en fou- 
le, il ne s'en laifToit néanmoms pxs ac 
cablet , fon jugement Se fa prudence 
en prenoient feulement ce qui devoît 
contribuer, tant au pkifir des yeux qu'à 
l'expreâion de fon fujetj $c il en tecraa- 
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choir ce qui écoii inutile ou pca conve- 
nable. 

Mais tous ces objets, qui croient 
imaginés avec facilité & choifis avec 
prndence.portoicnt avec euxuneéra- 
dicion profonde quand Je fiijec le dé- 
ni andoicainfi.&principalementquanti 
il étoic allégorique, comme on le voit 
par le livre de l'entrée du Cardinal Ii> 
fantdansla ville d'Anvcis,dans lequel 
les allégories font toutes fondées fur 
l'antiquité ; carRubens aéré non-feu- 
lement un fçiTanc peintre, mais enco' 
reun fçavant homme dans toute forte 
de Jlttcfature. 

La Dlfpojîtlon, 

La difpoïîtion eft une économie qui 
diftribue les objets de manière qu'il 
en réfulte un effet avantageux. 

Rien n'eft, plus nécelTaire dans la 
peinture que cette partie , & c'eft bâtir 
fut le fable que de terminer leschofcs 
^u'on aura inventées^ H elles ne font 
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placées dans an lieu qui les fafle piroî- 
treavec avantage^ & dans lefjuei elles 
puiffent recevoir des lamier«s & des 
otnbres qui donneur da la force a,iix 
objets , & qui faiTent repofer la vue. 
Une difpofuion mal entendue eft un 
défaut, que ni le travail ,ni le tems he 
fçauroienc réparer : fi au contraire les 
objets £e trouvent bien placés, les au- 
ires chofes s'y joignent facilement Sc 
comme d'elles-mêmes ; enforre qu'à 
mefure qn'on apportera de foin aux 
objets particuliers bien difpofés , on 
embellira le tout enf^mble. 

C'efb dans ce Tens que Mcnandte fe 
vaiiEoit d'avoir fait faComédie, quand 
il en avoir difpofc lesfcènes, bien qu'il 
n'en eût pas corarrenGe le piemïer 
afte. 

Cecce économie n'a été connue 
qu'en partie par lei peintres mcme les 
plus habiles.Elle comprenj quatre cho 
fcs; les attitudes , les pHs des draperies, 
iesgrouppes, & l'effet du tout enfem- 





16Z D I S "S I X f AT I OM 

coule dafburce dans ceux de RLibenSçl 
Se le caractère le plus feniible qui fait 
leconnoîcre fes ouvrages , c'cft la fur-' 
prife & l'effet extraordinaire qu'on y 
remarque- 

Le Dejfein 

L'idée ordiiîaire du deffein eft coa- 
çue pat CCS paroles; C'eft une parue dï 
h peinture qui donne aux corps leurs 
juftes proportions. 

Cerce focte de deOein dépend abfot 
liimenc des mcfures j & parconiequeiic 
de la règle & du compas^ l'habinide en 
eft coure corporelle, & doit être, com- 
me dLfait Michel-Ange, dans les yeux; 
&. quoiqu'un peintre n'ait pas encorq 
«tte habitude touc-à-fait bien affèr-f 
mie , il pourra néau moins ,, avec de U 
patience , réduire tt& figures dans la 
perfection que demandent; les règles > 
çe (^ui JieC'.peucfaite dans les autres i 
pjii;ti£s de ia peinture , qui fonc toutes fl 
fpi.citueMes.Ainficen'eftpointfarcetca 
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piccilion de iTiefuce feulement que je 
prétends louer le delTein que je vois 
dans un tableau \ je Is regaide , q^uand 
elle eft toute fênle , comme l'objet des 
jeunes écudii^iis qui Com dans les éïér 
metjs de la peinture , & tjui doivent 
cherchei: à Te faire une habitude con- 
iommce dans cette partie lî nccelTaite ; 
il ne faut qis^'un travai I aOidu &: un ef- 
prit médiocre pour y arriver. 

11 y a une autre forte de deffein 
tout fpirituel.Sc donr peu de peintres 
ont ctc capables, lequel fuppofant tou- 
jours îa juftefTe des nicfures & l'iubi- 
tude des yeux & de la main , a fa lé&r 
dence dans l'efprit du peintre. II con- 
lîfte À imprimer aux objetï peints li 
vcricé de la nature j Se à y rappeller les 
idées de ceux ^^uenons avûas fouvent 
devant les yeux, avec choix, conve- 
uance & variété : cboix , pour ne pas 
prendre indiffcreminent tout ce qui fe 
tei^concre j coi^yenaiice, pour l'exprefi 
i^ûu des fujets ^ut .demandent des^gtb* 
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res , tanrôc d'une façon lantôt d'une' 
autre \ Se vaticcé pour le plaitîr des 
yeux Se pour la parfaite imiïarion dt 
U nature, qui ne montre jamais deui 
objets femblables. 

Raphacl & le Carache ont pratiqué, 
fans contredit , l'iuie & l'autre de ces 
deux idées du deflein ; & fi par la pre- 
mière l'on juge de Rubens fur les ou- 
vrages qu'il a. fiirs i la hâte , ou dans 
fa jeunelTe , ou fur ceux qu'il a fait 
exccucer par fes difciples , on le trou- 
vera fûrcilaigné de Raphaël & du Ca- 
rache; mais fi l'on veut lui faire fuftîce 
Se juger de fon dâneiii fur les tableâ.uz.^ 
qu'il a faits , cortime nous avons dit , ™ 
dans fon loillr & pour fa gloire, oit 
le trouveta f<;3vanc en cette partie J 
& C l'onm'objeâie que dans ces ta- ^| 
bleaux-U même , il y a encore des 
fautes contre la coriedion des mefu- 
res , je repondrai qu'on en rencontre 
dans Raphacl & dans le Carachçj quand i 
«n veuc regarder leurs tableaux fans H 

piéveiiEion , 
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prévention , & fe donnet la peine de 
les examiner. 

La feconcie idée du delTein que je 
viens de donner cegarde t&iit l'ouvrage 
en général , SC vous trouverez que |x- 
tnais peinrre ne l'a mteiix entendue 
que Rubensdansles grands iujets qu'il ■ 
a [rai tés. i 

Si l'on ne veut envîfagerle deHein 
que dms une figure particulière ic le 
chertker dans fa dernière perfeAion , 

(l'on ne peut nier qu'il nefoic compofi ■ 
de deux cliores , dont l'une confîfte I 
dans la proportion des membres, 6e \ 
l'autre dans 1 efpric du contour. La pre* 
iniete fait que ce que l'on dcfline cfl , J 
par exemple, le corps d'un homme j.l 
mais U féconde y donne l'aine , & fait I 
que ce corps parojc véritibiemeiit de 

i chair , &c qu'il eft plein de faiig Se de 
vie. Un peintre qui doit être lui parfait 
imitateur de la natu re , n'eft pas moins 
•biigé à. l'un qu'i l'aiure , & il cfl cer- 
tain que Rubcns a bea.ucoup d'avantage 

M 
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furRaph.icl&: furie Cartactie dansTef- 
prit diiLOHCour.Cela fç peut voir aiic- 
ment en compaxanc les plus belles ef- 
ump«s de l'an Si de l'autre j le Juge- 
ment de Paris, par exemple, «gui eftiinç 
des plus belles de Raphaël , avec le S. 
Mi'.heldeRubens, ou lelle autre quç 
l'on voudra, pourvu <]ue les Graveurs 
en foient habiles» Si quelqu'un pouvoir 
U'deflus le difpuccr à Rubens , ce fe- 
roir le Corregc ■, car les contours de fes 
figures font non-feulement d'un boa 
goût , mais ils portent avec eux un ca- 
raftere de chair &: d'une chair délicate: 
ainll la correârion du deflein , dont la 
plupart ne conçoivent qu'une impar- 
faite idée , coîififte autant dans cecef^ 
prit du contour que dans la juftefle des 
mefures, ptiifque rien ne peut être cof- 
reâûù il y a défaut de quelque chofe. 
Mais fi dans l'innombrable quantité 
d'ouvrages qu'a, fait Rtibens, l'abon- 
dance de fes penfces & la rapidicc- dq 
fc»n génie ne lui ont pas perniif dg 
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réfléchir conrinuellement fur la régula- 
rité de fon defTein , il en ivoit néan- 
BJoinsalTezpouc fnrisfaire ceux qui ont 
le plus de connoiJTance de ceire parcie. 
Il polTédoiE parfaitemenc l'anatomie 
qui en eft le fondemeni^ il deflinoit 
d'une grande manière , d'an gond 
goût & d'une faciliré merveilieufe,des 
figures de totites proportions & des 
àfutnauï de toutes les efpeces : fi ion 
goùl de deffein ne (ent pas l'antique, 
il a d'autres déiicûcelTes qui ont leur 
mérite. On ne peur pasi la vérité s'at- 
tacher à des proportions plus belles SC 
plus élégantes que ceJles des flatues an- 
tiques j mais il faut en fçavoir ôterla 
crudité & lafécheretTedansles parties 
du corps comme dans les drapenesi 
Les anciens fculpceurs ont eu leur rai- 
fon pourenufercoromeilsoiicfaitj lis 
ecoient certains que quoiqu'ils lîiTèni , 
ils ne pourroient jamais peifuader en- 
tière ment les yeux , Se faire croire que 
le nud de leurs ftames font de vérica- 
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Wes cliairs , & leiir^draperiçs de véri- 
tables étoffes : ils fç font attacl^iés avec 
plus de rai fou à. frapper la vue par la ma-' 
jefté des attitudes , par la grande cor- 
tç^ioiî , la délicatelfe $£ la fimplicite 
des membres^, cvicanc toutes les miuuH 
cics , qui ians le fecours de la couleac 
ne peuvent qu'interrompre la beauté 
des parùesj tout cela eÇi crès-b eau ^ & il 
cAimpotTible de tirer du marbre aucu 
ne chofe qui puilTe Batter le gouc da- 
vantage , ni donner plus d'admiration 
Mais les peintres qui ont de quoi imi 
ter lanature plus parfaitement, ne doi- 
vent pas fe borner aux ouvrages aii^^H 
tiens , ni les imiter en cela; ils ne s'en™ 
doivent fervîr tout au plus que comme 
des moyens pour faire choix de la belle 
nature , donc les (Utues antiques tirtnc 
toute leur beauté. Rubens apuifé à la 
mêmefoutce^ ilacru ne pouvoir mieux 
cliercher les beautés de la nature que 
dans la nature tn^me. Il l'a choifie au- 
tant quecelle de fonpays le lui apup e^■ 
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mettre , en y ajouiani ce c^nc fon idée 
lui fournUIoit de grand & de nohlè , 
mais toujours convenable Â fon fujçt. 
£n effet , les Biccfiantes & les Satyres 
^u'il A peines , pat exemple^ foncd'iin 
auilîbeaii choix dans leur erpece,t]ue 
Diane & fes N/mphes dansiû [ablesu 
da bain de cette dcefle le {ont dans le 
leur. II avx>ït étudié avec la derniecâ 
exat^titude les principes dadelTein :j'ai 
TU les recherchesi profondes qu'il en 
avoit faites j Si ceux qui nuronc une yé- 
ritable coniioill^nce de cette partis ad- 
mireront plutôt fou f^^ivoir, qu'ils ne 
s'amufetont l crictqiiei les fautes qui 
s'y font glifl'ces par inadvertance. 

Et certes, i voir lat'ermett'&larcro- 
lution de fes contours , on ditoir que 
l'habitude qu'il avoit de dtirmer , lui 
avoir étc plutôt donnée de la nature 
en pute gtace j qu'il ne l'avoir reçue 
de la règle &c du compas ; fnn efptic 
ctoit Cl grand, fa main fi Icgere& fon 
génie fi facile t qu'il faifoiit abfolumciir 
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^ce qu'il vouloir. Ainfr s'il ne s'eft p&'s 

tfi fort arrccé au goûc de l'antique, ce ^â 
^n'eft point par i mpuilTance , c'eft qu'il ^ 
*n*y rronvoït poinr alTez la vcricc du 
'nanirel ilont tl vouloîc cire nn paifait 
imitateur, lléroit bien petfuadé, coHii- 
me il tR vrai , que la divetlîtc de ta na- 
lure e!l une de fes plus glandes beau- 
-lés t 8c il ne rrouvoil pas qu'en s'atta- 
l'eliant aux ftanres Se aux bas-reliefi , il 
pur fe fitisfairc alTez pleinement. L'ef- 
prit de l'hoBimcn'eft pas infini, ilades ^M 
bornes ; S: aptes un cettaîn nombre de ^ 
Égiires , ou d'airs de têtes dont le 
peintre arereipli fon idée d'après l'an- 
tique ou autiement , il ne peut en 
faire davantage fans tomber dans une 
répétition ennuyeufe. Rubens a ^vité 
d'autant pins cette répétition, qu'il 
avoir de grands ouvrages à faire, & 
qu'il fentoit que la nature n'écoic point 
une carrière trop ample pour la Tafte 
étendue de fon génie ; aufli n'eft-il pas 
foinble de remarquer dans quelqu'un 
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de fes ouvrages , de quelque fuire qu'il 
puiiTe être , je ne dirai pas deux figures 
femblables, mais même deux afpedïs 
de cêres, deux mains , ni quelqu' autre 
partie que ce foit. 

S'écant donc propofé la nature com- 
me l'objet de fes études & de fes réfle- 
xions , il a obfervé exadtemenr 8c avec 
un jugement admirable le véritable ca- 
raiîtere des chofes, ce qui les diftingiie 
es unes des autres j & qui les fait pa- 
roîtte ce qu'halles font i nos yeui ; & 
il a poufTé cette connoiflance fi loin , 
^u'avÉi ad* hardie, tuais fage S; f(|a- 
vafite exagération de ce caraiS-éfe , H il 
rendu lapeinrare p!us vivante & pUls 
natuceile , pour ainfî dire, que U na- 
ture niênie. C'efl dans la vue de cer 
heureux fuccès qu'il ne s'eft pas tnîs (ï 
fort en peine de fe remplir l'idée des 
contours antiques, dont la plupart ttant 
imiu's avec trop d'affèiflacicn , portent 
avec eux une idée de pierre qu'ils com- 
muniquant infailliblement ans ouvia- 
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ges de ceux q^uî s'y font trop atr«J)Cï : 
au Jieu que les conroiirs de Rubenç,! 
comme nous avons dit, donnent auj 
nud un v^r icable carnâeie de chair i] 
telliçqu'il l'avoulureprcfencer félon les 
iges> les iexes Se les conditions : car 
on voLt cectc divetJîtc dans les fùjets 
qui ladeniandeac. Dans le S. George, 
pat exemple , elle paroîcavcc un mei- 
veiileux amfice ; le Saint & la Pucellc 
font d'une proportion digne de tei 
qualité & conforme aux 
royales, foas la figure defqaelles elU 
font repréfentées. Ces deux iîgmes foi^^ 
à la vérité d'une attitude majeftucnfr ,"■ 
d'une grâce & d'unenoblelTe à infpirer 
du refpeâ:; mais tomes ces citconftan-_ 
ces paroilTent d'autant plus, que Ru-j 
bens ayant defiiné la fille d'une propo( 
tion tout à-fait délicate , a. fait les tioi^ 
femmes ^i font auprès , d'une taille 
moins avantageiife. Toutes les autres 
figures du tableau font deiTinçes d'une 
proportion différente , félon la divei- 
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ficé de leur condition & de leur âge , 
<]u'elles font «ncore mieux paroître par 
leur oppofition i fit les payfansqui font 
iiii l'anire du dragon , ne font pas 
moins beaux dans leurs mefuies que 
les foldacs , les |eiines Femmes , let 
vieilles & les enfang le font dans les 
Jeun j tout y eft d'un grand faire , ÔC 
d'un delTein corteA & réfolu. Dans le 
payfage de la vue de Cadix, dont la 
forme lui a iiifpiré d'en faire un fujet 
héroïque , & d'y repréfcnrec l'arrivée 
d'Ulyffe en l'ifle de Corcire , les figures 
y font nobles; & dans les vues de Flan- 
dre , où il a traité des fujecs champê- 
ireS) il y a mis des figures qui dans leur 
proportion & leur état de payfans, font 
admirables. 

Tout cela vous doit faire voir que 
Rubens étoîc un grand deflinateuc j & 
fî vous n'en êtes pas convaincu par touc 
ce que je viens de vous dire, foye2-Ie 
pat la vue de fon tableau de la Chute 
des réprouvas , dans lequel vous verre» 




F plu 



»7if O I s s s K. TA T I O N 

plus lie deiix cens tîgurcs naes , en dcJ 
actitml'çs différentes, excraordinalies , 
delîlnécs di'iin graad goûc fie d'un grand 
aiE , 9i qui ne pouvxni être copiées d'a- 
pièsU nature, paicequ'elles font toutes 
en l'ait, ne peuvent partie que d'un* 
main frayante , & d'un génie coaTom' 
tné dans l'habitude du delTein. 

Le Caior'is. 

Le deflfein dont nous venons de par- 
ler, eft la place &c la circonfcripcion des 
figures \ le coloris «n eft l'effet, & c«t€ 
dernière partie qui donne le caraûere 
au peintre , qai le diftingiie d'avec le 
fcùplteur, & qui raet la dernière per- 
fection à fes ouvrages, n'eft au tre chofe 
que riRteltigence des couleurs , des lu- 
mières & àes ombres. 

Dieu en créant tes corps a fourni ttn* 
ample matière aux créarures de le louet 
f£ Je le reconnoître pour leur auteur : 
maisen les rendant colotcs £cvi(îbles, 
il a donné lieu sax peintres de l'imiiei 
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dans fa touce-pmllaiice, & de tirer 
comme du néanr une féconde iiacurc, 
qui n^avok l'ecre que dans leur idée. 
En effet, tout ferait confondu fur li 
terre, ite les corps ne feroieni plus fen- 
fibles que par le roiichsr , fi !a diverfité 
des couleurs ne les avoit diftirtgués les 
tms des autres. Le peintre, qui eft un 
parfait imitateur de la narure , doit 
donc confîdérer la couleur comme fan 
objet principal, putfqu'll ne regarde 
cette même nature que «omme imif 
table, qu'elle ne lui eft imitable qu'l 
caufe qu'elle eft virible,& qu'elle n'eit 
vifibleqiie parce qu'elle eft colorée. 

La véritable fcîence Ai coloris ne 
confîfte pas i donner *ut( objets peints 
U véritable couleur du naturel j mais i 
faire enforte qu'ils paroîflent l'avoir j, 
parce que les couleurs artificielles ne 
pouvant atte! ndre i l'cclac de celles qui 
font en la nature , le peintre ne peut Jes 
faire valoït que par compataîfon , foït 
en diminuant les uncs^ ou en exagf^ranc 
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les autres. Un peintre qui imite fimple- 
œetit les couleuxs du naruiel , telles 
qu'il les voit âC qu'elles paroiffenc , e(l 
l'efcUve de la natuce & non pas Tan 
imitateui'. U doit fçavoiique Tes coa- 
leius diniiniienr quelque tetns apccs 
qu'elles oai^cé employées, q^ue U diC- 
Uiice en tetnîc l'éclat , que ia toilç eft 
une fuperficie plate , & qu'enfin il ne 
peut jTuraioncer ces trois obriacles iaii$ 
une palpite connoinànce delà, valeux 
des couleurs, 2c fans une f^avanteexa.- 
géiaûon , q^ui donnant plus de relief 
aux objets Se rendant leuis cacaâetes 
plus fenfibles , lenfeime Le plus gtand 
iecret dueoloris.. 

Tout le monde iï^ait que l'i^cole ro- 
maine n'a eu que tiès-peu de coiinoif- 
fanccs en cette partie , Se que les Car- 
rachcs & le Cortège même en laiirent 
tout l'avantage à celle de Vciiife : il 
nous y faut doocreftrelndrei 

Paul Vcconefe a ttès<bien entendu 
rharnionie des couleurs j mai^ il aa 
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'poinr connu conte leur foLce, ni loiic 
l'amBce du clair-obrcui qui en eH le 
fondement. Le Tirien a fçu parfaite- 
menc l'accotd Si la force des couleurs > 
principalement dans les figures parri-- 
culieres» qu'il a travaillées avec un foia 
qui les tend ^galcsàlaïutuce.Rubens 
a pofledé toutes ces chofes , &: fi l'oa 
trouve qu'il aitctc furpalTé par l'exaâL- 
mde du Titien, ai voyant leurs oiwra- 
gcsde près, il s'eilmis au-delluadelui 
quand ces mêmes ouvrages fonr re- 
gardés dans leur dillance, parce qu'ils 
connu plus parfaitement encore la for- 
ce de fes couleiirsj iiles a montées plus 
haut, & a pouflc pJus loin l'intelligence 
des grouppes & leconomie du tout en- 
femble. La peinture n'eft poini faita 
pour être vue de près , non plus que la. 
potlîe : 

UipiHurapoëJîs trit; qu*,fipTopïùsflts^ 
Te capitt magisi & qiudam ,Jîiongiàs. 
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ii xi fu£c que les ubleaux fallenc letu 




effet du !ieii d'oai on les regarde , fi cie 
n'eft que les coiinoiffeiirs , après les 
avoir vus d'une diftance raifonnable, 
veuillent s'en approcher enfuite pour 
en voir l'arcifice ; car il n'y a point de 
tiMeati qui ne doive avoir fon point 
de diftance , d'où it doit ctre regardé } 
Ce il ell cercain qu'il perdca d'autant 
plus de ia. beauté, que celui qui le voit 
forrîra de ce point pours'en approcher, 
on pour s'en éloigner. Cela étant , |e 
trouve que c'eft une perte de tems , 
fcoar ne pas dire an manque d'intelli- 
gence , que de faire un travail inutile 
& qui fe perd, quand on regarde le 
tableau dans cette diftance convenable. 
Ecau contraire, ii y a beamoup d'art 
& de fdence, en faifaut toot ceqni ell 
nécefTatre , de ne faîte que ce qni eft 
aécefTaire. 

finûus examinons les autres qualités 
qui relèvent l'effence de la peinture , 
comhie la fccondicc du génie pour les 
grands fujets , la variété , 1% noblelTc , 




SUR LA Peinture, ijf 
la grâce, la facilité, la prudence &I e- 
rudicioii , afin de n'y faire enurer que 
ce qui tJl convenable pour inftruireîc 
pour divertir , nous trouverons que 
non feulement il n'a écc furpalTé ni de 
Raphaël ni du Carrache , ni d'aucun 
aune ^ mais qu'en cela il a des avan- 
tages fur eux qui lui foiiE particuliers , 
& je n'en puis donner de meilleures 
preuves que la vue de fes beaux ouvra- 
ges & la leéture de fa vie j car c'cil 
danslecataâ:cre desobjecsque le pein- 
tre faic voir celui de fon génie , & ce 
u'eft pas fans raifon que l'on die ordi- 
nairement qu'on faic fon portrait dans 
fon ouvrage, c'eft-à-dire, le porttaic de 
fon efprit. Raphaël qui étoii naturelie- 
menc doux , n*a pu cacKer fon cempé- 
rament dans les fujecs de combats & 
de carnage. Michel-Ange qui étoic fc- 
\ete & mélancolique , a répandu fon 
iiumear dans tout ce qu'il a fait de 
peinture & de fculprure.Le Carrache 
, qui éioic fier & fauvage, n'a donné aux 
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fenuneiqae très-ruetnentcet ûr Aœx 
Se gracieux que denunJe leur fêxe , le 
ïinti du ïucrei , lefqaels otic été tout 

rcrenaj , où par le pcwds dd îeot ttitipc- 
nmËiit , oa pat \ti bocnes de kut 
cfprir. 

Celui de Rubetis ccoîi unîvcrfel , & 
l'étendue de Ton gcniû lé fàîlôîc aurer 
tout entier dins les aâîons qu'il avoît 
it traiter J îl Te transfbnno;! en ïoCziit 
Je caraâeres, & ie fûfoii à. cbaque 
nouveau fujet un nouvel homme. 

Joignez X cela qu'il avoîi culnvé 
cet erpric dans les al&ires 8c dans les 
négociations les plus imponantes d^_ 
l'£ui:ope , 8c ne vous étonnez pas qu'iu^^ 
tel honune, après avoir pifle la moitié 
ie fa vie dans un commerct aTCc 1er 
Rois $c les Princes Souverains dont il 
manié les intérêts , Sc dont il a eu. TeT 
(imç Se l'atiiirié , ait répandu tant dc 
noblelle , tant de grandeur , tant 
force , & taiit de <lélicacefle dans U 
ouvrages. 

I 
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La variété qui eft une cie$ plus gran- 
des beautés Aq la nature, 

Per taiïto variât natura i bella. 

&C qui par confcquetit ell fî nécetfaire 
dans les ubleaux ,fe v oit obfeivce ditis 
ceux de Rubens plus que dans les au- 
tres : car fon génie étoitfifertile, qu'il 
ne î'eft pas contenté défaite voir dans 
un Eableau feul la même diveilîté que 
dans la nature \ W a encore uaîté les 
mêmes fujets qu'il i peints feprou huit 
fois d'une façon (i différente , que l'on 
ne fçauroit y remarquer aucune ciiofe 
dans Tmi de ces tableaux qui foi t répé- 
tée dans l'autre, tant pduries penfcts , 
te pour les figures , que pour les afpe^s 
de téces. 

Pour la facilité , jamais peintre n'en 
a tant eu. Je n'entends pas feulement 
cette facilité qui ii'efl que dans le ma- 
niement du pinceau, mais celle qui eft 
|ft dans l'habîtiide des principes que Ru- 
H beuB pcfTédoit ù paifaitemçnt que ù. 
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niaioapour obéir ptomptement à fa vo- 
lonté , employoit U couleur laniôi 
d'une façon & tantôt <i*une autre, tou- 
jours au gré des règles , & potir faiis- 
faite fon rmagination pleine de feu & 
dedifcernement.C'eft l'efprittoiit feul 
qui i travaillé i Tes taMe:lUXj Se l'on 
seut dire qu'à l'iiMlracion de Dieu, il a 

[iToufflé ce même efprit d'ans fes ouvra- 
ges plutôt Lju'il ne les a peints. 

Après l'idée que je vïcns de vous ! 
donner de la peinture, ic la comparai- 

l'fon que nous avons faite avec elle des 
ouvrages eiî général des plus Habîlft 
peincres , il eft aire de voir que ritalic 
ne nous a point encore donnî perfonne 
qui en aie eu toutes les parties , Se que 
Kiibens les a poâedées CDiites à. la foi^, ■ 
iionfenlementavec cerritude& parles 
règles, maiscmineinmentpar lafîjpé- 
riorité de par l'anîverfaliré de ("on gé- 
nie : car il ne fufïîc pas d'avoir la coti^ ,] 
noiflance des préceptes pour la perfec- 
tion de C£C arc , il faut une ame qui ait; 
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SUR lA Peinture. lij 
I«s mouvemeiis proHipcsôc faciles , qui 
aie da feu pouc inventer, & de la fer- 
meté dans l'éxecution. Le génie de Ru- 
bens éroir capable de produire lui feul , 
& fans l'aide d'aucuns préceptes, des 
ehofes extraordinaires j mais comme il 
étoit natutelletnent éclairé & de plus 
Philofophe,il a bien crm^ue k peinture 
étant un an , 8c non pas un pur e^E 
du caprice ,elleavott des principes in- 
faillibles , dont il a ciré la quîntetrence 
par l'ordre qu'il fçavoit donner i fes 
études. Ainlî la folidicé de fes princi- 
pes & l'élévation de fbn génie lui oui 
donné un empire abfolu fur fon art, 
de luionrfâitfaîre des ehofes paifaice^ 
èc extraordinaires tout «niembU. 

Or il y a des ehofes parfaites d,ini 
un genre médiocre > & d'aucres par- 
faites dans un genre élevé A< extraordi- 
naire. Plulîeurs peintres unt écc capa- 
bles de cette première forre de perfec- 
tion , p^Lice qu'ils ont eu certains taleiis 
pioportioniiésilIeursetitreptifËSj& d« 



â8+ DlStlB-TATIO» 

la pénétration jufqu'au degré que àe^ 
mand&it leur ouvrage; &celafe voit, 
par exemple , dans les portraits du Ti- 
tien , entt'auttes dans celui du Marquis 
del Wafte , qui eft un chef-d'œuvre 
précieux & digne certes de la majeftc 
da maîcK qui le poiTede. 

Mais la perfe£tiort dans le genre] 
fublime Scdans les fiijets extcaordinai-l 
tes , ne fe trouve que dans les tablcainej 
de Riibens ,& lui feul accé capable 
concevoir toutes les circon (lances qal 
peuvent fontenir l'idée des grandes 
ordonnances & la dignité des Tujets 
héroi'ciues , 8c d'y faire entrer toute la 
nobleffc & toute la grâce qu'ils deman- 
dent , d'y donner cette vérité , ce fea 
ic ce mouvement qai les rend fembla- 
bles à k natuie ; enfin de traiter |«s 
fujets grands d'une manière giande 
dans toutes tes parties de la peinture. 

Si quelqu'un n'étoit pas aflez plei- 
nement convaincu, ou fi quelque refte 
deprcvencion t'cmpccltoît de donncri 
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inesTaifonstouceratcântionnécelTairc, 
je lui demande en grice de ne rien dé- 
terminer fur 11 matière dont il s'açir » 
qu'il n'nit confulté les juges qui lui 
font les moins fufpefts , ^e veux dire 
fes yeiijc, & qu'il n'aie vu l'un auprès 
de l'autre des tableaux de Rubens, & 
ceux des meilleurs peintres d'Italie. 
Certecomparaironadluelle eft fi avan- 
^ tageufe à Rubens, qu'elle efface non 
> feulement les ouvrages des autres pein- 

Ptres y mais encore tout ce que je viens 
de dite en fa faveur : c'eft une preuve 
contre laquelle on ne peut tenir, &qui 
fait revenir tous les jours les perfonnet 
, qui avoientpourluile plus d'averfion, 
H foi [ qu'ils fe furent laiJIe perfuader par 
des gens prévenus , ou qui avoîent in- 
tércc 1 le déciuire , foit que l'éducation 
eût fait en euxunebabitude contraire, 
foit enfin qu'il n'euflent point vu par 
eux-mêmes les belles cbofes de Rubens, 
dont les plus çxquifes, fans contredJc > 
en coûtes folies de gentCjfe voient dajis 
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le caMnet de M. le Duc de Richelieu. 
Je TOUS en fais ici une foible defcrîp- 
tîon, qui n'eft pas cantpoorYous don- 
ner le plailîr des beautés que Ton dé- 
coavre dans les originaux , qne poot 
vous en confeiver l'idée apcès les avoic 
vues. 
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^ DESCRIPTION 

DE QUELQUES TABLEAUX 

DE RUBENS. 
Tirés du câhinet de M. le Due de 

Richelieu, 



• LA CHUTE DES RÉPROUVÉS- 

I . A chute des damnés eft le plus tlif- 
^kËLile fiijet qu'un peintre puiHe [raiiec, 
£c ctans lequel il y ait plus d'occafion^ 
de faire paroître fa i:apa:itc , ou fou 
ignorance , &c les raifons eiicr'autrcs 
que l'on en peut donner fonr, qu'y 
ayant une ctcs-grande quantité de figu- 
reî , il faut beaucoup de génie Se dç 
fertilité de la parc du peintre, & be-iu* 
coup de vxriétc de la part de l'ouvrage^ 
que la niturc , qui eft l'oblet du pein^ 
tie, & dont il tire Tes meilleurs confeiU< 
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&fesptus pHllTaiisfecoiirs, ieviencici 
prefque inutile j & rçxtrcme difficulté 
de ("aire tenir un modèle dans les am- 
tudes qui font convenables au fujec, 
demande une imngÎDanon vive &c net- 
te, un efprit droîlj jufte ,& bien rempli .1 
des règles de l'arc Se de la connoiflàiice 
des effets de la nature^ qu'y ayan: des 
damnés de tous fexes 6c de coucescon- 
ditions, il faut que le peintre évite la 
répéririon , & deffiine, comme on dit, 
fans manière ; que le fnje c ne s'étan t ja- 
mais vu, l'imigination qui y fuppléc 
doit être non feulement vive, maJs^ 
belte Se bien réglée , pour produite™ 
quelque chofe d'extraordinaire Se de 
vrâfemblable tout enfemble ; que les ■ 
eïpteffionsydoiventétreexetêmement 
animées , & que tour y doit paroître 
Mm un mouvement tumultueux 8c 
dans un défotdrequi donne deTeffroi 
& qui n'ait rien d'cTitcavâgant. Enfin 
ce fujei eft la coupelle $c h pierre At 
louche du peintre , Se tous ceux qui 

l'ont 
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traité avant Rubeiis , n'en ont 
ifTiHétiienE point donné l'idée qu'on 
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en doit concevoir. On verra que Ra- 
bens s'eft tité de ce pas giilTant avec 
Avantage, fi l'on vetif fe doimet la peine 
de lui faite de bozine foi , en exami- 
nant cet ouvrage , l'application des 
chcfes que je viens de dire. 

On voit par expérience que ce ta- 
bleau produit tout l'effet qu'on en peut 
Ittendre^ car perfonne ne le regarde 
attenùvemenc qu'il ne foit frappé 
d'horreur , $c qu'il ne defcendc , pour 
ainli dire, tout vivant dans les enfers. 
Les ignoians , fans y penfer, en fonc 
l'éloge audî-bien que les plus fçavans 
connoitfeurs ■, les premiers en dérour- 
natit leurs yeux , après l'avoir regardé 
quelque cems,, parce qu'il n'en peuvent 
fouffrir l'effet terrible^ & qu'il leur fcni' 
ble effedivement voir de véricables 
damnés; Se les fçavans, en changeant 
aufii-côc cette terreur en admiration , 
Ce en s'extaiiant , pouc ainlI parler , i 



la vue «ie cetou-vrage îucoîxipacible, 
Après CBitvoic examine chat^ue paxcie» 
& l'cffei ïom eiifemble. 

Le caïaâcxe de ce .cableau s& .pcopre- 
ment le défordre &c ïe dcfelpoir , dont 
Rubeiis n'a point eu d'autic modèle 
que l'idée gu'il 5'eft faicc de^es pacolec 

m£s éternelles ^ Uf€Joiirdudcfordre& de 
l'horreur. CeECc horreur & c£ dcfoidie 
paroinTeiu d:ias taiu l'our cage. C'eft un 
grand narubre de malheureux abaa- 
douucs .à iu"^ A: mi défefpoir , ^iii 
pir la pefaiireur iiaturelle de leurs 
«orps, & par larasmere dont ils font 
difpofcs ^ Semblent ctce dans le mo- 
meut d'iie -chûce lituelle & précipi- 
tée , peiidaiLt '^u'oue infinité d'autres 
£ôm brûles dans les Hamrnes^ou plon- 
gés , feLûn les cermes de l'écriture, dans 
uiiétangdefouffire ; & pour trouver dç 
la divcrfitc dans les figures, it a r^pj:c- 
fencécesdwnncsfouslilaldeurdeîieipt 
f cel)i4mprtel5,<jH'îU lUAt^itéspatticu- 




licFement par le diagon â fepi réres de 
i'Apocalypfe ^ 8c chacun y eft diverfe- 
jnenticcwtmentc, f^lon ladiverJite de 
fou crime , & [oujoura par où ilaoffën- 
■fé i miis cela avec une variété fi iagé» 
tileufe, qu'il ne fe peut rien davantage^ 
-& la feule chofe -en quoi toutes Cei figu- 
les le reflèmiîlentjC'eft qu'elles portent 
^vec elles un carad:ere de malcdic- 
tion. 

L'on voit «iaiîs l'Apcwalypfeque foia 
Je nom de bête, il faut entendre, tan- 
tôt le démon , &c tantôt le péché ; & de 
]à le peincte a pris occa(ion , pour aiig- 
mentefctcacaûere d'horteur, de don- 
jiet aux démons celui de quelque ani- 
mal, Se de lent oterpar ce moyen toute 
apparence de fvicic, C'cft encore fous la 
£giire de bêtes qu'il a exprimé pliit 
prccifcuicnc dans le bas du tableau les 
iepc péchés capitaux , par les animaux 
qui en font les fymboles^ l'orgueil, par 
le ferpent , qui pecfua.da ^ nos premiers 
païen» d« (^ fùie comme des diçox j 
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l'envie , par le chien , le plus jatonx & 
le plus envieux de tous les animaux ; la 
colère , far le lion , qui n'en fort ^ dit- 
on, jimais^ la parene,par l'àne; la 
gourmandife , par le finge , que les na' 
Juraliftes dlfenc avoir le goût Je plus 
fin; la luxure, par la truie ,icaufede 
Iara[eccdefesplaifics&: de la fécondité 
de fon efpece ; Se l'avarice , par le dra- 
gon, qui, dans le jat diii des Hefpéridis, 
fans faite aucun ufage de l'or, ne vou- 
îoit pas que peifonne en approchât. 
Tous ces aijimaux lont êxpofés à nos 
■yeuK'daiis le plus grand excès de leuc 
la^e pour tourmentet les réprouves. 

Les attitudes y font toutes extraor- 
dinaires , toutes diverfes , mais tuutec 
belles Si. fçavantes , 3c les contorfions 
bizarres qui s'y rencontrent , ne font 
H que pOLK exprimer plus naturellement 
H la violence de leurs tortures. Ces attl- 
H fades fuppléent aux expreïEons des 
H tcres , quand les vifages en font ca- 
H chés } mais elles leur jircteni un mutuel 
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f«e«rs quand ils ne le fotnt piSJ-''-> 
Le deffein en eft f|;aVant Sc dVk 
grand goûr,&i'exc[cmecIiificiilrc, pont 
ne pas dire l'importibilicé de fe fervif 
danacitcel pour peindre , ou dellînec 
ces ^rces d'aâtons t]ui font en l'air j 
doit nous convaincre pEâinenient que 
Rilbens croît trcs-fçavant daiis^lai partie 
du deflein , Se cjue fori génie , ^oîilC à 
«ne çxpéâence conlotomée, le rendoi: 
tnaiccË abroLu de Ton arc Se de fes 
règles. 

Les cxptflflîons des têtes Tont vives 
^ péjjctranies ,ôc ony voit la nature 
de leur crime & l'excès de leur tour- 
fnenr. 

:: Les liaifans d'objets» fi nccelTaîrei 
■%n pelmuce , ou , pour parler comme 
les peintres , les grouppes qui fe reii- 
eoiitrent en ce tableau , font inventes 
avec cint d'imagiiution , tant d'efprit 
& tant d'art, qu'Us farpaffent de beau- 
coup; toiirce qui s'eft fait jufqii'ici dans 
te gemejôc quelque débrouill^t-que 

Nii; 
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foienr- ces grouppes,â: réparés les ntîi 
des aucres , ils concourent néanmoins 
tons à l'affemblage des lumières 6c des 
embres , de kVsffet du tout enfemble ; 
cnforte que ce grand fracas de figures 
fe laifTe voir awec autant de faciiicé Si 
de repos que s'il n'y en afoic qu'une 
feule i & c« qui eft de remarquable 
entr'a.utres chofes dans ce grand ouvra- 
ge » c'eft qu'il »'jr a rien d'inutile , Si 
que tes moindres chofes confidérée» 
toutes en particulier , paroilTèiic un 
effort (te l'imagina cion dti peindre ; en- 
fin Couc contribue à l'unité d'objet, paf 
une admirable intelligence de lu mierV 
& d'ombre, comme tout contribue i 
l'uniré d'aâion , par une eipreûîon 
générale & parcicalierede rout tequ* 
l'on peut imaginer de plus teirible. *•' 
L'aniiiceducolorisyeftmetveilleax 
dans fon accord , datis fori oppo(î[ion 
Se dans fa variété , & cette variété de 
carnations , parmi Un ii grand ndmbre 
de figures mus y,A'eft pas uat de» 
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iBmnilfes perfeârions du tableau. 

Uya tanrde beaurcs dans le général 
& dans le particulier de cet ouvrage ,■ 
qu'il faiidroit un long difcours pour 
en fjire un« defcription bien exaÛe; Ôt 
après tout, j'avoue que celui c|ue je 
tn'efforcetois de faiie , feroit fort au- 
delTous de l'idée que j'en conçois. J'a- 
joiuerai feiileineiil ^ue cet ouviage , 
qui eft le défefpoir des damnes , eft 
^ufC celtii des peintres jcai la vue des 
autres ouvrages, de tlubens leur échauf^ 
fe bien l'îinaginarion , & leur laiHè 
croire qu'en s'effcrçani de les imiter. 
Us "pourroient avec le tems paivenir à 
quelque chofe de femblable : maïs eu 
voyautcelui ci, ihconfefrciit tous qu'il 
e(tini(niEabIe,£<:quenRubcns, paifes 
autres ptoduAions , a, ou égalé, ou 
paffé cous les peintres, il s'efl mis par 
celltf-ci au-dellus dclui-mcme , & ne 
permet pas d'efpéier qu'à l'avenir nou» 
puiHIons lien voir qui en approche. 
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Ce tableau a 1 1 ptcds de haut fur 6 

pieds de large , â' les figures ont un peu 
plus d'un pied. 



lA CHASSE AVX LIONS. 

Quatre chaffeucs k cheval & rroîs 
pkd , qui font aux prifes avec un Woii 
âc une lionne^ fonr k coitipofîcïou lI 
ce tableau. La dirpoluion n'en eil qu 
d'un feiil groiippe , en cette manière s 
uncheval blanc qui fe cabre, ficlelioa 
qui eft fauté fur fa croupe pour dévo- 
rer le chalTcLir qu'il mord au ventre 
dans le moment que ce cavalier fe jette 
à la renverfe» font les objets les plus 
avances. Le cheval chargé de l'homm 
& du lion du côté droit , eft conrraîni 
en fe cabrant: de fc laiffer aller du cote 
gauche, & fait voir, par fon aétioii 
violente, qu'il fouffre& du poids qu'il 
porte, & des ongles du lion qui lui 
Cietit da«s la chair. Les trois autres 
valiers qui font fur le derrière & d 
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lecournancdugroiippe>éta.ntvenusau 
fecours , tâchent avec leurs acm« de 
-mer cettebete, l'nnen lui portant un 
coup de fabre, l'autre enlui perçant le 
col avec une pique, & le tioiiîeiiie ea 
lui enfonçuicfon javelot dans lescotes. 
De ces qunne dievaux, il y en a deux 
tjui fe cabrent 6c deux qui ruent, & 
tous quatre de dîfférens afpeâs. Au bas 
de ce même grooppe eft lalionne , lui 
la gueule ouverte êc le nez fioQcé , va 
dévorer un homme qu'elle vi«ni de 
téfrartèr, (î ce malheureux chaCTeur SC 
celui qui tâche ïe le fecourir , ne l'en 
tmpèchentp^r l*s coups d'épée dont 
ils font prêts de la percer. 

De l'âUEreuôté, le iroilteme chaSeat 
k pied e^^pire des bleffutes q^ue ces 
iinimaux lui ont faites j il eft fous les 
pNcds des cheyauXj t'4pée encore à la 
main , les bras étendus fur ia lerrç , & 
^a lête tovrnéc fur U devant dutabl^au, 
VcxprefTioii de cet homme moara^D, 
,& U peut que les deux cKaffeuts qui 
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H^iic attaqués font paroître parles ira!» 
H^ par la couleurde leurs vifages, fonc 
d'une beauié excra«diaaire. Cet ouvra- 
ge eft en toutes fes parties, des phispar- 
^ /aits qui fe pmfle voir; le colocisen eli 
^■dec phis forts , & il feroit i iouhaîter 
que ceux qai blâment taiitie deffei» 
H^ns Rubens , & qui précendeiu bien 
içavûir cette parric,edfIântdatK leiirs 
-njContoursU niêmeajnreiiHftnjltt tn&me 
■iVcrolaiiûu &, k même tmi&ôef ^ 

tCe ttthicaa a- i z pieds d§ large & j 
S'fds de haut ; iesj^gtrts enfant grtuuUs 
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comme nature. 
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,iir.9a£mne:-y qui-eà liiiig«rcp<rîiicîpadc 
Âc ce cab^leau, cA aâîfe auprès d'une 
fiantaijie : clie «aire les l»as foEcencu 




fur fou fein j elle plie le corps en de- 
vanr, Se tourne I2 tèce du côcé des 
vieillards qui k furpiennenc , £c qui 
font néanmoins féparés d'elle par une 
baluftrade. Notre peintrej quicKerchc 
toujours àplaiie aux yeux parla diver- 
fitc, en fait parent reivee beaucoup d'ef- 
pric dans ces viellards; car il y en » 
un dont la paflîon eft fécondité de 1* 
force du torps. Se l'aucre paraît n© 
Favoir plus que dans refprir. L« pre- 
mier qui eft plein de vigueur, & done 
ïe vifage eft enflammé Se faiyrique ,- 
pafTe par-de^u$ ta boluClrade fans déli'^ 
bérer, & fuît l'ardeur de fon tempe-* 
ramenr. L'aatre eft un homme pâle 
Si cafTé de vieillelTe , & qui appuyé fut' 
«ne branche d'arbre , regarde avac a«- 
^té l'objet de fa convoirife, laquelle il- 
»c peuE pliiï fatisfaife. Il y a une ad-' 
nairable union dans ce lablean , Si le 
corps d.e la Sufanne eft d'une exaâc' 
KcHçrcke de couleur , Se d'une grande" 
ûiteLIigence de lumîeie. 

Nt/j 
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Ce tableau, a z pieds & demi de haut ,' 
£". j pieds & demi de liirge ^ les figures 
font demi-nature. 



LE SAINT GEORGE, 

Rubens voulant donner des marques 
de fi leconnoilTance au Roi d'Angle- 
terre, qui i'avoic comblé de biens & 
4'honi}«ar5 dans le cems de fou ain- 
bafTade en ce Ropume , crue ne pou- 
voir mieux s'en acqukier qu'eu lui 
faifant ce tableau. Il choifir pour fujet 
rhiftoire de Saint George, parce qu'il 
n'y a point de Saint pour lequel la 
flieblefle angloife ait plus de vénéra- 
tion que pour celui-là : elle le prend 
poui fon Patron » & les Chevaliers de 
la Jatte tiere l'ont dioifi pour leur pro- 
tedtenr. Le Roi en fait célébrer tous 
les ans la fête au château deWindfor^ 
le jour qu'etle arrive , qui eft le ij 
d'Avtil. Q(.ioit]iie ce lieu foit à huit 
lieues deLondres,SaMajeftéiie oiaa* 
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Di Tableau :(. joi 
que jimais de s'y trouver avec tous les 
Chevaliers, pour prcfideri cette raa- 
gnifiqiie afremblée. 

Ce tableau eft enrichi d'un beau:^ 
payfage , que la Tamife divife en deux 
un peu diagonalement. La partie qui 
eft au-delà de cette rivière eft la vEie de 
Windror, où l'on fait des feuï de|eie. 
Et dans la partie du payfage qui eft en- 
deça, on voit repréfenté Saint George 
armé de toutes pièces , & triomphauc 
de la mon du dragon. Il tient cet ani- 
mal par un lien dont il fait préfent à 
une jeune pucelle , que l'on voit peinte 
ordinairement dans tous lej tablêatix: 
de ce Saine. Je ne vous dirai pas bicM. 
afluréraent fur quoi cette tradition eft ; 
fondée , n'y ayant point d'auteur grave 
qui en aie écrit. Voîei feulement de 
quelle manière les flgutes font dif- 
pofces. 

Le Saint , qui eA le portrait du Roi-' 
d'Angleterre Charles I , el!l au milieu 
du tableau. Il a un pied à letie 9ç^ 
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l'autue far le corps da dragon qu'il pré- 
fente à la pucelle , kcpielle eft pareille- 
mentle portrait de la Rcine.Cette pa- 
ce Ile 2 un air noble & modefie j la peur 
tjui donne du monveniencàtoutes les 
autres figtites , ne paroît point fur {bn- 
Tifage-Derriere elle font trois femmes 
<]i]i femblent être de iàfuire j elles fe 
tiennent l'une l'autre , Se montcent en 
fç retirant que l'admiration 6^ h- joftf 
qui paroîlTenc fur leurvifage , ne fonc- 
pasfiinsmÊtange de crainte. D'un cote 
2e furie devant da tableau font deux 
foldats > dont l'un ell »pîed & tient pac 
labridele chevaL du Sûnc , fie t'auci» 
eft â c iieval ic tient un étendard de taf- 
fetas blanc qu'une croix ronge fifpaie 
en quatre, qui eft la bannière d'Aitgle- 
Mrre. Ce cavalier eftrelWment de relief 
quit paroît hors du rabteau. Du mcme 
côté &c fur la même ligne du Saint , eft 
un antre couvert d'artirci , fur leqaei 
lônt montés des payfans poiir voit plus 
en sûreté révénem«iit du> combatb^ 
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Quelques payfans s'avanceni Ccfe tien- 
nent aux arbres pour regarder ^d'ancres 
font à terre, appuyés furie coude, coir- 
tne fe pla^nant em;oT« du demmage 
qu'ils ont ibufTeti , Se d'aaties font en 
^'auttes aâioiiE. 

Ducôté oppôfé font des femmes de 
rout âge , quifé font approchées après 
la défaite du dragon. Quelques- unes j 
eut leurs petits enfans avec elles; & 
toutes en. diverfes manières rendent 
grâces m ciel de leur arok eirvoyc un. 
libcTatfenr. . . .. ; - 

Au milicB St: fat'û'àmTJff, (bi 
Afefens feftes de tadavres qui: ont 
iSïWl de pâture i ect horrîlïle xmtst&i. 
"^^l'on Voie ane Gfoite dam le ciel' 
où denx Anges tiennent chïcnn une 
couronne » l'une de laurier pour le 
Saint,^l'autredefleiirspouFlapuce]Ie. 

Ce tableau plak intïnimeac à tout le 
mondej xulH eft-il-admirable en tontes 
fes paEciest Se Je ne crois pas ^u'il j en , 
ait un sa inonde dans leq&el il fe 




rencontre tant de divstfité , piyfages ; 
antnnaux , figures de tous âges , de tous 
Jexes &£ de toutes conditions , & cha- 
que cJiofe y eft admirable dans Ton 
caractère. 

Ce tableau a 4 pieds Je haut, &-^ pieds 
de large; Us figures cm unp'udSf demi. 



LÀ RE TE USE. 

C'efl une jetvie fîlte dont l'atciEude 
eft d'une perfonne fort occupée inté- fl 
rieurement : elle eft aflife , les gcnotix ™ 
cioifés, les mains fans aâion 1. donc 
l'une eil pofée ncgligemmejic iut fa 
cuiffe , & TauttË à moicic fermée feraj- 
ble fouteiiit fa cëce qui eft Hn pe^ baif- 
fce, & qui regarde en bas fans rien re^ 
gardei , à la manière de ceux qui ic- 
renc. Cette figure eft la plus belle ,.la 
plus noble Ce la plus gracieLife qn'on 
puilTe voir , d'un deflein corredl, d'ua 
coloris admirable , & d'un pinceau li- 
bre & vigoureux. . ;.,^ _^.^ .,c 
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Ce tahieau a 3 pietis & demi de haut^ 
& crois pîeds & demi de iarge^ lajîgurc 
en efi grande comme nature. 



LA PÉNITENTE, 

Ou la Magdeletne aux pieds de Jesus- 
Christ^ che\ Simon le Pharijîen. 

L'Ecrirure dit que Jefas ayant été 
convié à mangée chez Simon le Phari- 
fiei] , une femme pécUerefTe , que l'on. 
croit être la Magdeleine , l'y vint 
Ttouvtr ; & fe tenant à fes pieds , 
ellel es arraia de hs larmes , les elTLiya. 
de fes cheveux , les baifa , 6c y 
répandit du parfum : elle ajoute que 
cette femme ayant donné de grandes 
marques d'amour, notre Seigneur die 
à ceux quiécoienc àcecte même table, 
que beaucoup dépêches lui traient nmis^ 
farce qiîtlle avo'u beaucoup aime. Le 
peintre a chcùfi pour fon fujet le mo- 
ment que ces patoles venoîent d'être 
pronoBcéës : on ta voit dans ce tableau 
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la caufe & l'effet , c'eft-à-dire l'amour 
de U Magcleicine ic k boncé d^J■efuï- 
Clirifi: d'un <ô:c, & le ftandalfi d«s 
Pharifiens de l'autre. 

Je n'entrerai point ici dans la C[uef- 
tion , fçavoir li dans ce repas l'on éioit 
conchéàcable à lafa^on des Romains, 
ou a l'on j était aflis à la manière des 
Juifs : il y a des autorités dans l'écrltu rc 
pour & contre j & des auteucs graves 
qulont coniment;é ce parïags après 'les 
Pères , n'ouc nen décidé lù-ddTus. 

La fcene du tableau eft un Irea oa- 
rert ^ oEiié d'uctiireûure. La table eA 
quarrée comme le mclimum des an- 
ciens, où l'on tenoic neuf. Etais à cha- 
que côté, le quatrienie demeurant vui- 
de pour {fi\\s les viandes. C'cft de ce 
quactieme côté que ta Magdeleine pa- 
roît au milieu du tableau , baignée de 
fes larmes , bailant , & efluyant de fes 
cheveux les pieds de noue Seigneur, 
félon les termes de l'Evangile. 

Le Chiifl: eft fur le devant, à. la p^act 
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pïîncipîrfa, il main droire ia regardant, 
aeeompagrTC de trois de fes Apôtres; & 
TÎs-i-vis de lui du côte gauche , eft 
SitTitMi le Phatifien & quatre autres de 
£1 feAe. Trois valets & une fetvantc 
qui font dans le fond du tableau, etn^ 
portent diverfflment les plats qu'ils 
Tiennent de défctvic. Toutesces figu- 
res, qui font lïcompolîtion du tableaii, 
font difpofées d'une minière avanta- 
geufe j>our faire paToîtrrede belles par- 
ties, 8c pour donner, par ieuTs attira- 
descontraftées, plus de vie & pUis dt 
aooitvement dans tout l'ouvrage. 

Là différence des carafteres & des 
peffotines fe donne facilement à con- 
noîrre , non-feulement par les Habits 
qui en font les marc[iies excérieiirea^ 
mais encore par la phyfionomie & pac 
les expreflîons, qui font le portrait de 
l'ame , & qui découvrent le fond des 
cccurs. La douceur , par exemple , U 
bonté&lamlférlcorde font imprimée» 
fur le vifage & dans toute la perfonnc 
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du Chrift , éc l'on voit qa'il parle avec 
une douceur convenable à. fon caraiSe-r 
fe. Les Apôtres ont un air Ttinple & 
gro/lier , & principalement ceux qui 
font les plus proches du Chcift , afin de 
hïïû patoîire , pit leur oppoliiion , U 
noblefle de leur maître. 

Les Phariiiens, au contraire, fonf 
voir fur leurs vîfages l'eii/ie, l'hypoccir 
fie Se la fuperbe , & l'on remarque en- 
rr'autie chofe, pacte mou veinem qu'ils 
X= donnent , qu'il^ fonr Tcanidaliics des 
paroles qu'ils viennent d'entendre. : ce 
que le pelncre a reptéienté avec une 
diverlité trcs-iiigéiiieufet 

C-u Simon, le principal d'enti'eux, 
marque admirablement bien ce caiac- 
leie , par les mains qiVU' a fur les bras 
-de fa ctiaife, lescoudef élevés, le corps 
penché en devant, le vifage pâlcj les 
fourcils élevés , les yeux fort ouvects, 
la tcte avancée. Se regardant fièrement 
notre Seigneur , il fembje lui dire ces 
paroles d'indigiution : Qui ejl aiui'ù 
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qui prétend même remettre les pèckés ? 
Deiiï autres écoutentattencivetnent ce 
que dît Jefus-Cbriit , comme quelque 
chofe de fort excraordïiiaire Se qui 
blefle leurs întéKCs lun bon vieillard 
l'obferve avec fes lunettes j 5c le cin- 
quième qui eft au fond de la table, a la 
coupe encore à la main , lequel , à vQÎr 
ion embonpoiiic, eft un de ces Plmrl- 
fiens <jui mcttoient fur les épaules d'au- 
irui des fardeaux qu'on ne poavoic por- 
ter , &' qui n'auraient pas vouùu les cou- 
cher eux-mêmes du bout du doigt. 

Les exprertioiis des paiTions de i'ame 
font merveilleufes dans cet ouvrage , 
principalement celles de la'Magdeîei- 
iie.qui, parmi le torrent de fes larmes, 
fait voir admirablement l'eïccs de foB 
amonts 

Enfin il y a tant de grandeur & de 
nobleffe dans ce tableau , & il eft exé- 
cuté avec tant de force & de réfolution, 
qu'il fauc confelTèten le voyant qu'il 
A'jr a lien des ftuttes peintres qui en 
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approche ; & pour moi qui ai vu tout 
ce qu'il y a de beau en France & en 
Italie du Titien & dû Georgion, j'a*. 
voue que rien ne m'a tant frappé poiu 
Ufûtce, que ce labdeau Se c«lui du Si- 
lène. 

Ctf ieMeau « ^ pUds & ^tm'i Je haut, 
& 7 pieJt 4" dtmî dt lti<'ge ; hî jtgurts 
rnjonc grandes comme nature. 

LE BAIN DE DUNE. 

Lepeintre a choifi le moment qu'Ac- 
tcon s*ëtanr égare, fe trouve pat hafard 
à la fcintaine où Diane avoic accoiitu- 
■mé de fe baigner au retooir de lachafTe, 
Ce lieu efE un antre de pietre--ponce & 
de mf que la nature a formcen arcade, 1 
(nain dcoitede laquelle eftune fontaine 
gazouillante. Ce fut, dis-je, dans ce 
moment que laDéâfTe étant deshabil- 
ice, & fe faifaiit laver par fes Nyn^- 
phes qui puifoienr de l'eau dans des va^ 
tes pour U lui verfer fut le corps, frft 
iÏK^rïfe'pftr ce malheureux c4i&flout. Il 
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'^♦ft au coin du tableau demete un ar- 
bre , d'où il s'aTancs comme pour voie 
avec aridité un objet furptcnant ^ 
agréable : l'espreffioa de Ton vifage 
fait voit qu'il y -prend un plaifir feiilî- 
fcle, Se qu'il eft cojifolé de fon égare- 
ment. Quelques Nymphes l'ayant ap- 
perçu, nues comme elles étoienc, fe dé- 
tournent en défordrcfe cachent le fein 
de leurs mains , Se le mètrent i crier , 
pour avertir les autres de leurs compa* 
gnes , qui prenant foin de leur charte 
maîtrefTe , s'emprelTent de la fecourir, 
fc l'emourenc pour la dérober aux re- 
gards d'Aftéon. II 7 en a une qui lut 
roulant remettre ptompremenc fa che- 
mife ,1a lui jette fut lecorps , pendant 
qu'une autre lui lave les pieds , Se que 
deux defes compagnes fe baignent fous 
le ceincrede lagrotre.Diane au miliea 
de fes Nymphes, femble être dans le 
Commencement de fa peur, laquelle 
ne lui ôte ni fa noblefle, ni (a fierté; 
6c ces deux qualités piroiiTcnt dans l'air 
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de fon vil^lgc 8c dans la majeflé 
taille , & loiu ce qui eft en fa perfonne 
porre le c^radere d'une divinité. H 

Du refte , cet ouvrage eft pei n r d'un " 
goic tout différent des autfes tableâu^E 
de RubeiiEjfiir-cout pour les carnations, 
dont quclqiies-une:5 font ici d'un blanc 
de laie & d'une chair fi délicate , que le 
Titien mcme n'en a jamais fait deiem- fl 
blables. Enfin ce tableau eft d'un carac- 
tere il Aeurt , fi délicat Se Ci ptccîeux 
dans toutes fes patties, qu'il n'y a point 
de letmes pours'en bien expliquer. Rii- 
bens le peignit en Efpagne au milieu 
des plus beaux ouvrages du Titien \ &C 
ç eft-U qu'ayant compiis l'irtifice de ce 
^rand maîtie , il voulut le pafîcrdans 
ce cableau. En effet > il le peignit avec 
tant d'araout , qu'il l'a toujours regaj- 
M comme (on favori , qu'il ["a confer- 
vc chez lui comme fon enfant bien ai- 
me, & que n'ayant pu fe refondre à le 
perdre de vue pendant fa vie, il le laiiTa 
cti mouiant à fon meilleur ami* 
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Ce lahleau a € p\ch de .large fur 4 
flfds de haut ^ îtsfgHresfoni un ptu ptus 
^ue dcmi-nacure. 



lE MASSACRE DES INNOCENS. 

Le peîiitreachoin poiiclapâiiclpale 
fcène de ceice aflion , k place de de- 
vanc le prétoire, comme le lieu leplus 
propie à fAire naître des circoiifb'nces 
qui ejincliiirent mi fujet, & «jui don- 
nent au Eabl&au plus de nobleHË j iwSx^ 
Vûic-on en cet ouviage tout ce que l'i- 
niaginaitioii peut inveiicerdeplus avan- 
rageuï dans un pareil fpe(S:ac!e : la 
crLiaiité des bourreaux auimcs par la 
ptéfence des Magiftrars , le catnage 
des ïnnoceris , les manières diiFéreiites 
dont on les fait mourir & dont on les 
arrache du feiii^de ieursparenKjIa teii- 
'drefle des mères, leur pieté pour leurs 
enfans, leur force &: Leur courage d dc- 
fetidre ces petits iiuiocens, leurs lar- 
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mes , leur fureur contre leurs bour- 
reaux , leur Héfefpoir Se leur abandon. 

Quoiqu'il y lit près de foixante lîgu- 
îÈi dans le tibleau, Se toures en de vio 
leiitss agitaciorij, néanmoins la. difpo- 
iîcion en eft fi bien entendue que l'c 
n'efl poini du coui EmbairalTe par la va 
tiété des objets. 

Le tableau eft divlfc en croîs groupe 
pes principaux , lefquels dominent fa 
le refte de l'ouvrage qui leur fert 
fond. Ces grouppes jôhi compofcs 
plufieiirs corps que le peintre a aflem* 
bk's avec induftrîe , fie fur lefqiiels U 
vue fe porte avec le même repos & t 
jncnie facilité que s'il' n'y avoit qi 
j:rois objets dans tout le taoléau. 

Comme fceil fe doit "por:ec ijacu^ 
relleuTiencau milieu de l'ouvrage, 
grouppe qui y çd placé Vy acdre pa 
la force & par l'éclat 'de fès' couliui 
îl C0: coniporé de quatre femmes, doî 
Ji ftélbl^icion eît exprimée différeiri 
inejic, ïc touche le cccur det:Ômpaffi»n,* 
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qui e(V Lin des moiiveniens de Pâme 
le plus naair«[ & le moins capable de 
iaire de la peine au fpeâratçur ; le 
peintre ayailt réfervc dans les group- 
pes des côtés où les fejnmes foni d'un' 
caradlere moins noble , d*y faite voie 
les effets d'un extccme, mais d'un juftrf^ 
emponemenc dans les meies, £^ de taj 
dernière barbarie dans les bourreaux/ 
D'un côté du tableau eft le palais de 
la Juftice , où l'on monte par cinq de- 
grés , & dont le velVibule eft gardé par 
quacrefoldats armés qui en empcL-hent 
l'entrée. Plus haut & près des bords du 
tableau font deux Magiftrats allis com- 
me dans leut tribunal , pour tenir la 
main i l'exéeiition de l'arrêt , & cet 
itrèt eft affiché fur un pilier anprèj 
d'eux, & contte lequel deux bourreauï 
prenant ces innocens par les pieds , 
leur brifent h tête, & en ont déjà, fait 
un monceau que l'on voit auprès de ce 
pilier, pendant qu'un autre bourreau 
leur apporte dcuï petits cnfans don 
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elt chargé , & dont l'un tend les bras 
fi mete, qui nionce avec empreltêment 
les degtcs du palais pour le fuivre.maifi 
qui en efl empêcKée par un foldat qui 
met Xi percuifane au-devant d'elle. 

Sur CCS mêmes degrés efl: une meie 
qui embralTe Se qiiibaife fon enfanr ex- 
piraiic enire fes bras j elle eft comme 
pâmée, 8c ne fçaîc où elle va , ni ce <juî 
l'environne; de forte <jue fa fuivante, 
qui eft derrière elle , eft contrainccde 
la recirer d'encre les armes des foldacs, 
pour évicei leur ïnfolence. Auprès de 
«es femmes ^ au milieu du [aUeau fe 
voie uue dame de quaLîcé , dont le dé- 
fefpair ne luiperniei plus de chercher 
de fecours iii de côré} nj d'autre ; fes 
bras , fa tète , fes yeux , tout fon corps 
/cportentavec violence du côtcdu ciel, 
comme pour demander vengeance de 
l'outrage qu'on lui fait, Se de la dou- 
leur qui l'accable. Le reftc de ce côté 
pfl: occupé pir différeiires atftions vio- 
Jcnjes dÊStuetcsquidéfeadenc 8c veu- 
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lene faaver leurs enfans, & des foldais 
^ui les leur iruâchent , & qui font en 
A&ian de percÊf ces petits innocens. 
L'une mord au bras celui C|ul lui ravïc 
fon fils j Tautre tenant le fien par U 
main , pour ne le poîtit abandonnef , 
eft contrainte de céder à la force d'uJi 
foldat qui lui appuie fortement fous la 
gorge le pommeau defoncpée: cet en- 
droit efl un des plus admiiabJes du ta^ 
bleau i car la force 8c la fierté de ce fol- 
dat 3 la foi.blc{rê de cette femme , & fa 
perfcvérance à vouloir fauver fon en- 
fant , la délicacelTe de cet innocent , op- 
pofée à la dureté des armes fur kf- 
quelles il ejl j les attitudes ôc les pno- 
portions de ces cuois tigures , touc cela , 
dîs-je,eft merveilleux dans fon choix, 
dans fes^polîtions ôc fon alïèinblage. 
liyaune troillerae femme quieftren-l 
verfceparterrefurle devant du tableau,' 
Se qui fans fonger au mal qu'elle fe fait, 
prend à pleine main la lame de l'cpée 
qui va percer fon 61s, tandis qu'une 

Oiij 
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iiTieilIe, pour détourner ceconp,arracïie 
les cheveox du foldat , Se le riranc en 
arrière de toure fa force, elle lui fait 
faire une grimace épouvantable. 

Au milieu de cegranddéfordre,ilj' 
aune jeune femme qui, fans s'appercfi- 
voir du rumalce &c des cris épouvanta- 
bles qui l'envirûiinent, levé fes bras 8c 
fedéfefpereàkvLie de foti enfant qu'an 
bourreau tient pai les pïeds, en aâion 
de lui brifer la tcte contre le picdellal 
d'une colonne. ^Ê 

De l'autre côté, fur le devant da ^ 
tableau, il y a dttix: femmes que la co- 
lère Se le défefpoir animent contre un 
bourreau qui leur enlevé de force leurs 
enfâïis. L'une défend le iîen qu'elle 
tient encore , & fait encrer ies ongles 
dans le côté du foldat , pfljSSant que 
l'autre le déchire au vifage pour venger 
Jatnorc de foitCils, quece barbare tient 
fous répée d'un autre foldat qui le 
perce. 

Quatre enfans ccendus fur le caireaii 
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te baignés dans leur fang, achèvent de 
remplir cet endroit , avec une mère 
défolée Si. attachée contre terre fur le 
vlfage de fon fils, laquelle fe baigne 
elle-mcine,& dans le fang,& dans fes . 
larmes. 

Au coin de ce même coté , un chien , 
qui s'avance paf-deflus Iè corps more 
d'an innocent , boit avec avidité du 
fang qu'il voie couler fur la terre j ce 
qui dûnue encore plus d'horreur de cet 
afTieux fpe£lacle. 

Au fond de ce gtouppe on remar- 
que un reftç de vieax palais , & quel- 
ques bârimcns en prefpeatve. 

Dans le lûïntuinife voient des feni' 
mes qui en fjyant tâchent de fauver 
leors cnfans, & qui font pourfuivies 
par des cnvaliers , dont on voir près de 
là quelques efcadrons , commis appa- 
remment pont favorifet cet horrible 
malTacre. Un peu plus fur le devant, 8c 
dans lé' demi-loin , font deux pères 
qui, les pûings'fermés'& tenmc des 

Oiv 
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pierres » s'en vont en menaçant. As 
haut de ce côté, pour ne point laifTer 
lEop de vui<^e, &c pour l'équilibre du 
tableau , le peintre a placé trois Anges 
qui répandent des fleurs entémoignage 
d'allégretTe, Se comme pour recevoir 
«n triomphe ces petits innocens. Il ya 
dans pet ouvrage une grande variété 
en toutes chofes , & l'expreffion des 
pafllons y eft d'une beaaié & d'une di- 
UcateJTe furprenante. 



^ 




L'£NL£F£MENT DES SJBINES, 

Les RomAÎas ayant jugea propos 
pour eolcver leurs voirmes, de les ac- 
titer par des jeux publics, le peintre a 
luppole que ces exercices Te dévoient 
faire dans un lieu agréable , & il a 
lâché de le cendre tel par l'archiceilure 
Ionique qui en fait l'ornement » pat 
l'amphithéâtre couvert de tapis magni- 
fiques pour y recevoir les Sabines , âç 

pat la ptéfence de Romuluï. 
* *?*,-.<■ -' <y' ".» . 
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CeRoi eft alTis comme fur un trône, 
& de-là il donne fes ordres pour l'exé- 
ciicion de ion deffcin , avec un air qui 
fait aifément juger de la grandeur de 
fou caraûere. L'amphittiéarre eft rem- 
pli de femmes qui commencent i s'é- 
pouvanter de l'enlèvement de leurs 
compagnes, & del'emprelTemencdes 
foldats Romains qui viennent à elles , 
& qui montent fur cet amphithéâtre 
pourleur en faire autant. Quoiqa'ïln'y 
ait qae deux padîons dans tout le ta- 
bleau, la joie &: la crainte, elles y font 
exprimées avec autant: de difTérencfi 
qu'il y a de figures. Les unes ont re- 
cours à leurs mères, Se leur tendent les 
bras , les ancres font occupées du foin 
de fauver leurs filles. Il j" en a qui pa- 
roiffent ré^ftef de bonne foi , Se d'au> 
Eres qui dans le fond n'étant pas fàchée& 
qu'on les enlevé, tâckent iculenienti 
fauver I»s apparences. II y en aune qui 
fe cache en bas de peur qu'on ne la trou- 
ve, Si une autre qui étant en haut^âc 

Ov 
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faifaiîc femblanc defe cacher » retour- 
ne la tète de peur qu'on ne l'oublie ; 
aufll eft-ce à mon avis de routes ces 
Sabines celle qui mérite le moins d c- 
tre oubliée. Elles n'étoîenr pas venue* 
tellement feules pourprendte le divec- 
tiflcment des jeux , que quelques Sa- 
bins ne les eulTent accompagnées : il y 
en a un entr'aiitres derrière l'amphi- 
rhéârre, qui voyant monter un foldar 
pour prendre ia fille , tient fon fabre â 
la main, le cache derriereltii, & s'ap- 
prècei le déi.'harger plus mûrement fur 
le corps du Romain, 

Tout cet ouvrage enfemble dont je 
riens de vous faire le dérail, fetc de 
fotid à trois grouppes principaux qui 
font fur le devant dtï rsbleaii. Celui da 
milieu attire la vue plus que les autres, 
parla force, la vivacité 5i l'oppoficior» 
defes couleurs: il eft compofé de deux 
Romains qui emmènent deux Sabines, 
iefquelles expriment leur atHidion 
loiU'à-faic diveifemenc ^ cai l'une fa 





«ï T'abusa tri. jij' 
Uiffè conduire & marché le corps cour- 
bé , la tère & les yeux baiffes, les doigts 
entrelacés, 5; le dedans des mains 
tourni* du côté de la cerre : l'aurce , au 
côncraire, les yeux &c la xhe vers le ciel, 
iesiiiains en haut 5: fermées l'une con- 
tre l'aiicre, s'arrête Ha réfiûs X fon ra- 
vifTeur. Ce nvilTeui: eft le portrait de 
tcluî qui a. fait faire le tableau, î5i(jui 
a. defiré que la Sabine qa*il enlevé fut 
iiiflî le pouralt de fa femme. 

'tes deux groiippes des côt^s font 
tout-à-fair differens entr'enx,& com- 
'pofés dç figures dont les afpcfts font 
oppofés. L'un rcpréfence l'enlèvement 
d'une fîile de qualité qu'un officier d 
cheval prend pat le milieu du corps 
avec l'aide d'un ibldat à pied : on Tûit 
fur le vifage du cavalier , Si l'atteniion 
Ace qu'il faît,& la crainte tour ejifem- 
ble de blefTer fa Dattie. Le grouppe de 
■ Taucre côte eft une payfaiie qu'un fol- 
dât,tîre de toute fa force par le devant 
de la, Juppé \ de forte que la pauvre fille 
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fe trouvant furprife , &c voulant fe 
bnifler poucfe mieux: défendre, efl: prê- 
te (le tomber à la reniverfe, pendant 
que fa mete s'avance pour la retenir. 
Les caraâieres des qualités & des naîf- 
fances fîoppoféesde ces deux Sabines, 
fe voient en tout ce ^uî les accompaT 
gne^en leur aîrjéurteint, leur raille, 
leursliabîts,&en la manière donc elle^ 
font enlevées. 

Ce tableau, cotnmevouj voj'e2,eil 
\m fujec de dtfordre auffi b,ien que ce- 
lui des Iiinoce:iSj avec cette diffcrence 
néanmoins que celiû-ci eft un défordre 
de joie , te celui- U un déibrdre de 
cruauté^ Dans reiilcvemant des Ssbi- 
ncs , la fcrénitc du ciel ,lfi richelTe des 
bâtinicns , la fr^'chetfr 'des couleurs ^ 
tout y infpite la. joie ; au lieu que dans 
le Malfâcre des Innocens tout y reffênc 
la défolaiion; & fi le ciel y cft lumi- 
neux du côte des Anges quiferéjouif- 
fent, il eft coLiverCjfut l'horizon du côtç 
de h terre ^ laquelle paroilTant plus 
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claire que le ciel qui luî fcrc de fond, 
a quelque chofe de mclancolîtiLte.. 

Z£ COMBAT DES AMOZONES. 

: .Ce combat eft appnremmenc celui 
don t parle Hctodoce , où les A mazoïies 
furent défaites par les Athéniens : cela 
fe voix: particulièrement par la chouette 
d'Acliènes, qui y parcscavec les cTen- 
dards. La difpofition' de ce tableau eft 
une des plus, belles &: des plu? ingé- 
nietifes que l'ûii puitre imaginer. Le 
perntr^ a choifi pour le champ de ba- 
taille les boids du fleuve Therniedoti , 
d'où il prend oceafion de faire piroître 
tout ceqalfe pafledephis terrible dans 
«n combat. 11 afaii Voir eii celui-ci la 
déroute & le courage tout eiifeinble 
des Amazon es, & l'on ne peut voir cet 
ouvrage que l'imaginacion ne fait frap- 
pée de l'un & de l'aucre caraûere. 

Le tableau conneni près de cent fi- 
gures , dont la plupart conipofent le& 
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(rois principaux groiippes qui domî- 
lient fur tout l'otivrage. Celui du mi-J 
lieu eft un [wiiit oCiIe fort de l'adion fç] 
pafTe i..te qui s'y ptcfcnte li'abord à la 
Vue, efl: une Amazone qui lombeà lai 
tenvcrfe de fon cheval , & s'expofe àj 
périr piti tôt qued'abandnnnerfohcreri»! 
dard que deux foldats lui arrachent 
d'une main, pendant que de l'autre i]i] 
font prêts, l'un i [apercer lie fon ^pce'^ 
& l'autre à lui décliarger nn coup de 
fabre. Dans le tournant de ce grouppe,'| 
l'on'vûit Taleftris , Reine de ces cou-'] 
rageufcs femmes , qui, la hache als 
main , eft arrêtée & faite priibnniere 
par deux ca'ViIiers. On y voit deux che 
va.ux cabrés qui fe battent , S< qni ont 
fous leurs pieds le tronc d'un Arbc-Jl 
nîen , dont une Amazone emp'orte la 
tète qu'elle vient de couper.' 

D'un côté du pont eft h déroute 5ç 
kfuitedesAtnazQnes, 6c de l'autre 
Atbéniens qiù' viennent fondre futi 
elles. Théféc eft à leur tcte, & l\ 
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obferve facilemenc d.ans.fon aic&dan» 
tout ce qui le fuît, les marques tle II 
viftoire , comme celles du. défordre 
dans le parti de ces valeiireiifes fem- 
mes. On en voie une chtr'autres qui 
étant totnbée de (es bleïTures Sf s'éïanE 
engigéle pied dans fa hoiitTe^eft traî- 
née diïus la poulïîere par fou cheval , 
qui i'emponc en galopant Aa côté des 
fuyatds. 

L«s deux autres groiippes qae l'on 
voit aux deux côtés du tableau, font 
plus avances fnr le devant ; l'un eft 
com pofé de trois Amazon ep, qui s'éranC 
trouvées preffees fur le pont , ic le ter- 
lein leur manqua nc,combeHt cbns l'eau 
avec Isars cbevaux dans un d^Iibrdre 
éponventaUe , mais bizarre &: d'une 
difpofitioii extraordinaire , 6c digne 
cecccs de l'imagination de Rubens. 

Et l'autre qui eft le croîfîemegroup- 
pe, ScquielV vis-à-vis de celui-ci, eft 
■conipofé de pliifienrs corps mortsd'A- 
mazones, qu'un valcc achevé de de- 
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pouillec» 6: de quelques autres de ce^U 
femmes , qui pour fe fauver fe jeitentM 
à touce biide dans la tivïere , Se quil 
dans leur fuite ment deux Athéniens »,■ 
perçant l'iiu d'un javelot , Se l'autr^B 
d'une pique, dont il eft culbuté eiitiiè-fl 
mftenis dan&la rivière. ,H 

Au milieu & fur le devant du ta* H 
bleau , l'oii voit deux Âm.-i2ones qui Ce fl 
fauventàlaiiage, & le corps mort d'u- I 
ne croilîeme qui forna^e encore , & I 
qui ç(i prcc de coulera fond. H 

Par-deffous l'ajcade fe voit un bat- S 
teaUjOÙlçsTÎtSoriçHX emmènent quel- 
ques prifoniiieieSr dont il y en a uhaI 
qui fe perce le fein de fa propre épie, 
& une autre qui fe prend 3.0. pont Sc m 
tache de fe fauver. M 

Un peu plus loin & fut le bord de 
Ja rivière , eft une troupe de ovalîers,J 
qui fe fauvent à route bride du côté de 
la ville 1 laquelle eft toure en feu , Se 
dont la fuméç fcrt de fond à tout le^j 
tableau. Ainil le tout-enfeoible de cer^j 
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ouvrage , & les ubjeca en jrarciculiec , 
n'inspirent que de h cerreur, ic font 
une image parfaite d'un combat fan- 
glant & opiniâcre, d'une viitoire en- 
tière du coté des Athéniens, & d'une 
courageufe réfiftance du côté des Ama- 
zones. Je ne vous parlerai point des 
ligures en particulier, de leurs expref- 
fionSj ni de leurs attitudes; tout y eft 
d'un defleiii correft, & fur-tout Ics 
chevaux y qui y fane d'un grand art 6c 
d'une grande délicatetTe. Quoique le 
coloris y foie fiiffifamment bien en- 
tendu pour fc faire louer , néanmoins 
il n'y efl: pas dans la même union que 
dans les autres tableaux, & tout y cft 
fait au premier coup 1 auiïï n'eft-ce 
qu'uneefquilTe 3c le delfein d'uu plus 
grand ouvrage. 

' U DESCENTE DE CROIX. 

Ce fujet eft difficile à traiter , quand 
«11 chaillt le momcnc ijue i'ou deïceiid 
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Jefus-Chrift de la croix, i caufe de U 
dilficulcé qu'il y a en cette occafion de 
gtoiipper en l'air des objets ^ui puifTent 
cûtitribuer àétendre k lumiere^néaa- 
moins Rubens y a. meiveilleuiement 
réiilli par l'invention tl*iin grand dcap 
qui eu derriecc le corps du Chrifl, $£ 
quia rcrviàleloiitenir.Voici dequçllc 
manière Us iîgLires func diîpoCées. 

Deux pctronufs font ait hnur de Is 
Croix, dont l'une fouiienr çiKorc le 
corps du CKrid d'une main , pendant 
que le Sïini Jean , qui eft au bas , le 
reçoit, & en porte prefqtie toute la pe-r 
fanteiir. Les Maries font igenouxpour] 
aider Saint Jean dans cette aÛion , & ' 
la "Vierge qui eftàcotc desMaries dans 
le tournant du grouppe, s'avance pour 
recevoir le corps de ion fils , qu'elle 
regarde avec une douleut dont on eHI 
foi-mcme pénétré, quand au voit cette 
figure avec quelque attention. 

Jofeph d'Arimarhie eft d'un côté fur j 
le milieu d'une échelle^ &i fouiieDcitJ 
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«orps par-defTôos le bras. Vis-à-vis de 
Jui èc du côté opporé , elt un autre 
* vieillard qui dcfceiid d'une échelle , 
iptcs avoir qiiîcté l'un des coins du 
liiiteuil. Si s'ccte décharge de fon far- 
deau entre les bras de S.1L111 Jean c|lÙ 
t(i nupzcs de lui. 

Au milieu d« ces huîc figures eA le 
Chriffcdans une aicicude extièirieineni 
louchante , &c d'un carafterc de corps 
mort , s'il y en eue jamais. Lx lumière 
qui frappe fur ce corps & fur le drap 
qui eft delTous, fah un effet merveil- 
leux , 6c attire forcement la vue. 

Ce tableau n'eftque refquiife -d'i-m 
plusgrand ,qui efl:au maître- Au tel de 
Notre-Dame d'Anvers ; mais ce:te ef- 
qullfe eft fi b:lle & Ci terminée dans 
toutes fes parties , que Ton peur dire 
avec plus de n'iTon qu'it en eft l'étude. 
Au refte , le peintre eft telIeiDent en- 
tré dans l'expreffion de Ton fujer , que 
la vue decetouvtage eft une des chofes 
des plus cap3.bles de toucher une ame 
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endurcie, & d'y faire entrer le reffèn- 
timent des douleurs que Jefus-Chiift i 
a fouffèrtes pour le racherer. 
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Cette figure eft vue de front, le 
corps un peu plié, les mains actacliécs 
par defTus la tèce qu'elle levé en haut , 
pour regarder l'Amour qui vient h. 
confolet , & lui apprendre que Perfce 
vient à fou fecours. Elle paraît à cette 
nouvelle encre l'efpérance Macrainte^ 
&foii vifage exprime meryeilleuf&- 
men t bien cet écat incertain. La crainte 
a fait retirer le fang aii-dedans;cÊ qui 
fe remarque principalement tloiis les ^ 
extrémités qiii font fort pâles. Quoi- ^ 
que daos cette figure il n'y ait prefquï 
pas de congé , ncanmoins on ne peiic fl 
jamais rien voit qui foit plus de chair, 
fie cela paroîi d'autant plus, qu'elle eft ' 
accompagni:e d'un fond bleuâtre com- | 
pofé du. ciel £c de la mer. Elle ellpeiiifa 
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avec un grand foin , & la carnarion en 
eft d'une dclicaterte extraordinaire. Seî 
cheveux , qui tombent pac derrière , 
fervent à la décacher de fon champ ; Se 
comme depuis ledcfaut de fescheveux 
jafqu'en bas , le tournant du corps tom- 
bcroit dans le même ton du fond d'avec 
lequel on aucoit de la peine à le dithn- 
guer , le peintre amis avec beaucoup 
d'adreffè uiie draperie de Hnge ï'un 
blanc fort vif, qui les détache l'un de 
l'ancre. Ce tableau aveclsBacchtis font 
les derniers ouvrages de Rubens j & 
fans meiîcir , il eft éconnarir de voie 
deux tableaux faits en mcme tems Jî 
oppofcs de manière ; car celtiL-ci efl 
extrêmement fini , & le Bacchus eft 
touche d'un merveilleux arcltice , Se ces 
deux différences manières font dans 
ces tableaux leur eifet admirablement. 
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LES TROIS BACCHANALES. 

Ces ouvrages font des plus forts 
qu'ait jamais fait Rubens en toutes les 
parties de la peinture ; il a pris plaîiîr 
d'yiafleniblerbeauColip de variété dans 
les figures comme dans la couleur. 

Premier Tableau. 
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U reprcfente Bacchus alïïs fur un 
tonneau , & qui , foui h figure d'un 
homme extrêmement gras, tienc une 
coupe d'une main , Se fe carre de l'au- 
tre. Derrière lui font un Satyre qui 
liatilfe un vafe où il boit, & une Bac- 
chante qiiijd'une'ininiere Hbre & en- 
jouée , verfe à boire avec profiilîon 
dans la coupé de ce Dieuj 5; ce qui fô 
répand, tombe de haut en la bouch^| 
du petit Satyre , qui la tête panchce 
en arrière , la main ncgii gemment fur 
là. gorge j & les yeui fermés , montre 
la joie que le vin lui donne , pent 
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que dsTautrecôre un autcepetit enfant, 
lesgenoux un peu pUés&fachemife le- 
vée , fait fouet une fouraine naturelle 
avec une attention qui marque le plai- 
tirqu'iïyprend. Le fond de ce tableau 
eft nn payfage , où l'on volt de la vi- 
gne' en différentes façons. Dans le loin- 
tain fdht des trciliesj &c plus près ell 
Un gros arbre qu'un fep entoure de 
tes pampres 1 & qui avec un ciel bleii 
fsic un fond trcs-doux^rrès-agréable. 
Sut le devant' f£ dans t'angle eft un ti- 
■gre qui, U tetc furie côté, mange du 
xailin comme en fe jouant. L'air eft fi. 
bien peint dans ce tableau , & la figu- 
re de Bacchitsefl: tellement de relief, 
qu'ilprcndroitenviede toutiier à l'en- 
tour , & d'aller" prendre du vin de la 
"main de la Bacchante û l'on ii'avoic 
point pcLir du tigre. 

Second Tableau. 

. . On voie ici le pere Silène dah^ une i 
-WrelTe gaie : il ne fçauroit porter le' 
^oidï de fa grofTe panfe , & fe laiffajic ■ 
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illec en arrière fur les Satyres, qui 
cotnpagiieiit , il achevé les cérémonies 
de fa marche au fon des tiùtes, donc i 
Satyre joue, pendant qu'une Baccha 
te fe lecounie d'un ait agréable & délt- 
bécc , pouraitoier ce bon vieîllatd dj 
jtis des raifins qu'elle prelTe. Le cûr£ 
du Silène eft au milieu 2c leçoit 
principale lumière , qui diminue it 
fennblement du côcc de la Bacchancei 
.& qui cft -fouteime par une maffe d'or 
bre compofée de deux Satyres , doii 
l'un chaîne en levant la cête, 5c l'autr* 
careiTe facyriquenicnt une femme qui 
-tient un flambeau, lequel communi- 
que Ta lumîeteaux objets qui font duit 
i'ombte. Le tableau eft en largeur, 2f)H 
les figures n'y ibnt paï toutes entketes. 
Deuxenfans cccs-^rcables , mais feu- 
lement à mi-corps, a:compagnentcctt 
pompe; ils font fur le devant) & tien.-* 
nenc des laifiiis dont ils fe jouent, 
" Riibens fit ce tableau en concurrence 
Àa Doininicaia j du Guide , du Gacx-^ 




DlTXBtEAur. ÎÎ7 

tïiin , de TAIbane , du PoLilïîn , de 
Van-E[ycfc , de Reimbrant, S: des an-' 
1res peiniresde fon rems, qui tenoient 
un rang coiifidérablcidans la répnblique 
-de la peiiirur«.Van-Uflen,uii des plus 
grands curieux qtri art jamais été , prit 
plailir à faire cravailleT tous ces illuf- 
très en même tems, poar juger de 
lents ùiivtaçes de la-manieie du moii- 
de là plus fûrc & la plus fiwcere ; je 
veux dire , par colnparaifon , & en les 
approchant les uns des autres. C'eft 
pourquoi vous pouvez penfer que ce- 
ïul-ci a été ikit avec beaucoup de foïn , 
&daus la vue de faire coniioîcre le mé- 
rite de fon auteur j audl cft-il parfait 
dans toutes fes parties. 

Troisième Tableatt. 

Celui-ci ollre Pexprcnion d'un ef- 
fet tout contraire x celui que je viens 
de vous décrire. C'eft une ivrefTe mé- 
lancolique , teprélentée fous la tigure 
graJTe & pefante du mcme Silenej que 
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il a vÈcu de noir une vieille Bacchante, 
qui câclie inucilement de l'excicer en 
lui parlant de boire , & lui moRpranc 
un poc «de vin. Auprès de cette femme 
cd un tigte , qui fe jette fia des raifins 
que cieiicun vieux Sittyre^ft; dei'^utiç 
çàié ibnc des chsvres de la fuite de Si- 
lène , avec un enfftnc d'une fmciieiic 
admirable, qui regarde l'ivrogne en le- 
vant la tète d'une manière libertine Si 
convenable au fujec. Sut le devant du 
tableaa , eft une Satyrelfe qui s'endort 
êc fe laifle aller la tète contre ïetre d'a- 
iiefa^onpatticiiliere aux gens que les 
vapeurs du vin ont aflbiipis. Ses deux 
perifSaryraux qu'e! le renoic acEachcs à 
fes mamnnelles , n'ont pas quitté prife 
jpDor s'être trouves à terre; car ils retr 
tcnt roHS deux d'un grand appccic, La 
ornation de cette Satyreffc &celie de 
fes enfans paroiflent iî véritables, qu'on 
s'imagine facilement que fi l'on y po^ 
toit la main , on fcnliroir la chaleur du 
fang: ce ii'cft point un teint clair jcaï 
. - Pi; j 
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îe fuj'et ne le comporre pas j mais il eft 
d'une fraîcKcur farprenante. Je fuis 
perfuadc que dans cet ouvrage Rubens 
a voulu porter la peinture au plus haut 
licgré qu'elle pnilTê monter : tout y eft 
plein de vie , d'un deflèin corre<ft , 
d'une fuavité 6c d'une force tout CD- 
ietnble extraocdinaire. 

Ce dernier tableau a 6 pieds en tout 
fens j 6" IcsfigiiTes en font grande comme 

nature. 



LES PJY S AGES. 

C'eftune choie futprenanie de voir 
comme Rubens a i«ufli dans cous les 
genres de Iipeiniure. Il ne faut pas que 
voas vous imaginiez que perfonne aie 
jamais mieux fait le payfage que lui. 
)l y en fl. cinq cous différens Je matiie- 
cCs auflî-bien que de fituation. 

De ces cinq tableaux, trois repré-' 
fcnceiic h. nature du pays de Flaiitjre ^ 
& les fujecs en fout cout-i-fût chanijpc- 
tiei. 



La vue di Maiin£S. 

Le premier eft un pays plat, & fï 
■vue (de la ville deMalineSjOÙ le pein- 
tre n'ayant trouvé dans la forme rien 
d'avanragenx, a fait naîcre des accidens 
^Q lumière qu'il a traités avec tant de 
déUcatelfe que cet otivra,ge étonne 
les connoilleurs , ^ plaij inlîninient i 
tous ceux qui le regardent. Les figures 
d,c ce payfage font des payfans & des 
payfaiiRcsqui font les foins; Se Ton 
voit dans le^ptés quelques chevaux qui 
pailTent. 

Les Vaches. 

Le fécond repréfeiite quelques pay- 
sannes qui font occupées à. traire les 
vaches qui arrivent des champs. On y 
voit neuf de ces animaux tous diffé- 
rens;&ila beauté dont ils font, perfuade 
alTez qu'ils ont été faits d'après nature 
avec beaucoup de foin. Le payfag» eft 
compofé de grands arbres entrelacés, 

Piij 
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au travers defqwtfls on voit un reïle de 
foleil couchant , donc l'éclat britlc en- 
core dans l'eau vive & courante qui 
baigne les rerrafTes. Ces terrafTes font 
éclairées avec les arbres , d'unelumiere 
fougeSrre du côré du fctleil > Se de l'au- 
tre , d'un reflefbleiiâtre caufcpar un 
reftedepluiequiparoîrdantlelointain. 

L'AiLC-BH- CIEL. 

Le troifieme cft un arc-en-cîel , & 
un pays de montagnes le plus agréable 
À.a monde. Les figures en font très- 
belles, 6c de toutes celles qui fontdans 
le cabinet que je voiits décris, il n'y en 
3 point qui foient faites avec plus de 
foin : ce font des bergers Ec des bergè- 
res qui gardent leurs montons. II y en 
a un entr'autres au milieu du tableau » 
qui , appuyé fut le coude , s'entretient 
avec fa bergère , laquelle étant alGfe à 
terre 5i appuyée négligemment contre 
les genoux de fou berger, penche un 
peu k tète , Se te^atde un payfan de 



tinè^at^rifinequi s'entretîeniient. L'air 

de fon vifagecftleplns gracieux qu'on 
puifTe imaginer , & le ftmrire dont il 
eft aniittc fait atfémènt connoîcre 
qu'elle a plus d'actention à ce qa'on lui 
dit qu'à ce qu'elle voie. Comme cet 
âgr^a&le grtnippe eft I-e principal fnjet 
an cabflean , les objets qai l'accompi- 
gnent n'îtifpirerrt que Ea joie , & fonr 
fentir tout «fembLe cerce même p.if- 
fion à roïB ceint qui le voient. 

Vui DE Porto Veneri. 

Les. deux aucres font d'un goût ilii- 
gulierj.,iU pm: Et* faits,, l'un en luUe , 
Se Kprcfeiiu la vue «i'im faoal (îtiié 
fur un e moiit^ue auprès <ie Pono-P''e- 
Derc\ 2c l'aucce en Ëfpagne , & rcpcé- 
fente le porc de Cadix. 

Vpe ue Cadix. 

Ce dernier fair voir pour objet prin- 
cipal une grande mojiragiie ornée à mi- 
côte d'une maifon de plaifaiice av-ec fes 
jardins, & dont le fommet va fe rendre 

Piv 
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i l'un des coins ilu tableau , Se fe con^ 
fondre avec quelques reflres de nuages. 
Dinsccmème endroit il y a une leur- 
ce d'eau qui tombe en cafcade, pen- 
dant qu'un tuillèau va chercher l'autre 
côté du tableau , fuir le penchant de 
la montagne , & fe perd dias la met 
qui commence à pacoîire depuis ce 
côté jufqu'à l'hoiizon qu'elle home. 
Deiriere la montagne, & dans le detwi- 
lointatn, paroit une bonne partie de la 
ville de Cadix qui avance dans la mer. 

Le peintre ayant trouva cette vue 
bîzatre Sc extraordinaire , 11 l*a er« 
propre à recevoir un fujec héroïque. H 
a faK fervir ce lien charmant de pco- 
menade à la PrincerTe Nauûcaa, 8c ît 
fcit voir cette jeune fille dans le ma- 
rnent qu'TJlyJTe fe prcfenteà elle tout 
nud après fon naufrage , de la manier* 
que vous fcavez que l'écrit Hoinete. 

Ce tableau a 4 pieds de hautjur ë Je 
hrge; Us figuras n'ont ^ue 8 pouces de 
hauteur. 
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DIANE. 

S-APPXETAHT ^ LA CHASSE. 

L'Acchiducheilè d'Autriche qui aî- 
moit extrêmement la chaiTe , U qui 
voulut faire peindre cous les chiens 
de fa meute par Bteugle , crue que 
pour'àvoir un ouvrage curieux & 
digne d'elle , II falloit que Rubens en 
peignît les" figures. C'cft donc p»ur 
plaire à cette PnncelTe, que Rubens fic 
Breugle fe font accordas pour faite cet 
agréable tableau. Les %uies en font 
petites , & n'ontpas plus de neuf pou- 
ces de hauteur : voici quelles elleS' 
font. 

Dia.ne efl accompagnée deïeptWym- 
phes de fa fuite, dont il y en a deux 
qui la fervent , deux qui Pentretien- 
nenc de U chaife , 3c deux qui s'habil- 
lent &Je mettent en état d'être de la 
partie , & la feptieme appelle au Ion 
du COI & ratnaffe les chiens éloignés.- 

P V 
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Totttes ces figttcss font trai cces com me 
ne fairantqii'unreul t>bjet,ou ne ciim- 
pofaiic qu'un grouppe donc la Djane 
reçoit la-plas grande LuiOiiere, Si l'içiic 
' la place la plus avantagçufe. Elle e4 
t aliife au milieu de fes fuivances > ap- 
puyée fur le liras gauche , pendant 
qu'elle rend lepled dcoltàrune <le f« 
Nymphe* qui lui mec fes ùndalçs, Si 
lêce. eft lourrice du c6ié du bras qiii 
ikjipLiie, i£ il pitoli: qu'elle vient dé 
demander quelque chofc à une Nym- 
.pli« , qui lui réponds: qui lui moncre j 
le baiâ-OÙ l'on doit courir. Son attitude 
xfis hien d'une Maîitrcffe » tes attraits 
d'une DéefTe j 5c l'on voit tant de gra- 
cssidans les autrcsfigures * que Diane 
.feule eft en droit de les leur difputer. 
Si tuus ces aiiï. font gracieux , ils nO; 
fpnt pas moins chattes;, cat Ton »e peai 
pas exptîiTiet plus heureufenienc le ca- 
ractère «le la cour de cette Divinittf 
Leur habit eltfort firaple, fîcn'cfl autre. 
cholp ^ue ce que les anciens â^pél 
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laleiiciiiniquelongue,ouftoIe, qu'elles 
ont: rerrouffée d'une mwîerela plus ga- 
lante du inonde, flc fur-cout celle de 
Diane qui eft de pourpre, ôc qui eft 
accompagnâe d'une petite peau d« 
quelque animât fauvage. 

Tout ce grouppe eft un peu fur la. 
droite du t.ibleau, pour faire placeà la 
meute compofée de J4 chiens. Ces 
animaux ont été Bits, comine je vous ' 
ai dit , par Ereugle , qui les ï accom- 
pagnés d'un payfage reprcfenrant wi 
pays de forces ttès-agrcable. Il a mis' 
fon nom au bas du tableau du côté ouf 
font les c!iienS,en cette forte, Joart 
Briighel.ErRiibensapareiUemencniii 
le lien au ■ deffbns de fa iigiire dff 
Diane , par ces trois lettres" P. P. Rj 
«jui veulent dire Pierre-Paul Rubens, 
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E R I CT O N, 
Oa la curîùjîcé dttfiUts de Cecrops. 

Vous fçavez comme Pallas a,vofr 
donné en gacde aux rrois filles de Cc- 
crops, Paiidrofe, Herfe 6c Aglaurç^ 
la corbeille où éccit Eriiîton , ce fils 
monftrueux , demi-homme & demi- 

\ lézard, que Vukain avoiteu fajis mère, 
jftglaurc , qui cioic la plus cucieuie ^ 

layant corrompu la fidclitc de fes fœurs, 
& ayanc ouvert la corbeille qui efl: pla- 

L cée au milieu, parott dans une atritude 1 
de furprife : elle eft d'un côté du ta- 

[bleau vue par le dos ^fesiainbes bizar- 

'ïcinent ei^agées fous foji corps , pen- 
ché bruiquemeur fur le bras gauche 
dûiu la main porte i terre. L'air de 
fou vifage s'accorde avec fon attitude, 
& fait voir beaucoap de p<uf. Herfe 
& Pandrofe , qui ont lailTc faire Jeux 
faut j s'approchent d'bn aîr un peu 
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plus ralTuFé, pour voir le fiijer de cec 
éiannemeiit , &c pour faciEfaire la cu- 
rioficé fi narurell« à leur fexe : l'une 
eft bailfée vis-à-vis d'Aglaure, de l'au- 
tre côté Je la corbaille , & rcgirde 
tout (îoucemenc par-delîiis le couver- 
cle qu'elle fouttent,le moBftmeuTi dé- 
pôtquileuravûicécé confié j& l'autre, 
^uî e(l debout au-delà de cette coi- 
beille, avance la tcte& labaineun peu, 
pour voie £ri£ton «qu'elle adtnirc en'- 
founant.Lanournce de ces tfois fecurs, 
poulTce de l'a même curiolîté , vtenc 
admirer pareînemeac cet objet Ik ex-- 
uaotdiiiaiE-e. 

Le fond du tableau efl un jardin fan 
agrçable , oîi l'on voit une fontaine fier* 
des termes adotTés contre les montana' 
d'un cabinet de verdure. Ce tableau 
eft dans ïa maniera de Pau! Veronçfç,' 
mais néanmoins iî fore au-delîlis, que- 
Ton ne dîroit pas tant que ce foit 
l'ouvrage de Robeas comme celui des 
Glaces. 



î!0 



^EïCK^PT^oH" 



-LE JUGEMENT DE PARIS. 

^ - 

Le peintre a pris le moment queies 
DéefTes vlenneiic doter leurs habirs , 
& qui Mercure leur fait flgne de s*ap-. 
procher de leur Juge, auprès du^nelil, 
eft. Elles font tçures trois debout, mais 
dediffétemesviies, &clucinie aecom-' 
pagnéedesmarqiiesqullesdiftrngijenr. 
Juiion, cjLii eft fur le devant du ta- 
bleau ^ eft vue par derrière, Se fe ca-J 
che encore de fa robe qu'elle vient de 
déycrir, & qu'elle eft prcie de WiTer^ 

aller quand il en fera rems. Pallas eft 

11 

vue de front les,bras par-deflTus la tête , 
copime fi elle athevoitde quitter ia, 
chpmife, Elle efl placée à l'un.dçs.co- 
t^a du tableau j 5c Vénus qui eft en- 
tre PalLas & Junon, ell vue de profil ^, 
& s'avance d'un air coquet â£ ,iiluic au 
figne que loi eu fait.Mercare > elle a^ 
{9» fils Quprè^^'^llc, Pallas afacbouec-j 
te &c fa Gûrgoiine,5c Junou fon pacwi. 
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lequel femble vouloir faîte quetelle aa 
chien de Pàrïs , comme par preCTentl- 
menc de l'arrcc qui doit erre prononce. 
Trois oa «juacre Satyres âa Mont Ida 
font pnrmi des arbres , & fur nn bout 
de roche qni ferc de fond à la figure de 
Pal las. Ils regardent avec attention, ifs 
^'avancent avec einpreffçmçnt, & pa- 
roiflent émerveiUéi de la nouveancc 
d'un fi beau fptdlacle- Paris eft de l'au- 
tre côté , affis ftirune motte de gazon ', 
en habit de bergïr: l'pnç de ffS j^imf- 
b«s Pofe à terre, & l'aiitre eft négli- 
gemmenc étendue. Sa mine rcveufe & 
lonte fon artkiide , font voir afTez qu'il 
eft au-dedans fort occupe dn jugemeirc 
'qu'il va rendre, La difcorde eft mtlée 
patml les naages;eHe tient un feipeqc 
d'une main , ôc de Taucie un flambeau 
-dont la lumière rougeâtre éclaire un 
peu le defTus de la cece de Junon, ic 
-faix uneanion admirable. Tout eft 
riant dans ce tableau ; Si quoique le 
cielfoit brouille de falTe un fond obfcLu: 



aux égures , les nuages en font néan-^ 
moins faits de teintes irès-agréables. 
Le naiureL n'efl pas fi éclatant , Se n'a 
pas pluslecaia£lere de laTéricé que les 
corps des iiois DéelTes : la chair en eft 
d'une délicateffié &i d'une fcakheiir 
merveillcare , Se cela ell à tel point , 
qu'il paraît mcme que Rubens aie an 
peu trop néglige d'y corriger les formes 
(jai fenient celles de fonpays, bien 
(]ae cela n'empcc he pas qu'elles n'aieac 
beaucoup de neble^Te, de que chacune 
n'yconferveparfaiccmertrcequiloieft 
patticulrer. Junon y parolt fuperbe ^ 
Venus coqaette, 6c PallasindLlférente.. 
Cet ffuvrage eft afliirémenc très-pré^ 
cieuij & les couEeursqui y font d'une 
grande force & d'une grande uniow 
tour enfemble, s'y voient montées au 
plus haut point que l'art les puiilè 
porter. 
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REMARq UE. 

J_j( E S defcriprions que je viens tl< 
faire font trop courtes & trop légères , 
pûLirvous d-onner une idée auillentit- 
le j aiiflj gunde , & aiilïî forte , que ces 
tableaux font capables de vous la faire 
concevoir j il eft néceflaire que vous 
tes voyiez j vous y ctes invités pat toac 
ce que je dis du niétire de leur auceurj 
& pat votre propre curioiîté. Si vous 
êtes prévenus contre Rubens, vous tne 
devez du moins cetce jiiftice, de ne me 
point condamner fans fçavoir par vous- 
mcmes fi je vous en împofei & fi vous 
ne l'êtes pas , &C que vous ayez, ayçc la 
liberté de votre efprir, un goût natu- 
rellement bon , je Tuis alTurë que non- 
feulement vous ferez furptis en voyant 
tes ouvrages , rp^ij que vous avouerez 
de bonne foi qu'il n'y a jamais eu de 
peintre fi univerfel, hc qui dans la va- 
riété des fujecs ait fçu donner ï cbï- 
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cun foti vcriuble c3iraâ:eFe avec tant dé 
force & tant de vérité. Car qui a pu exé- 
cuter fi heureufemenc le terrible com- 
me le gracieux» 6c l'héroïque comme ■ 
Je champêtre? 6c qui a polfcdé toiici 
la fois canï de parues de la peiniure 
telles que nous les voyons dans ces u* 
bleaux? 

Raphaël Sc le Carache les auroient 
iieflînésavcc beaucoup de précifion, Sc 
non pas avec tant d'efprit.LeTirien le» 
auroit coloriés avec beaucoup de force 
& de vérité , mais non pas jufqu'au 
degré que les a montés Rubens , ni M 
avec tant d'incellige nce 5c tant de fer- ' 
merc. m 

Paul Véronefe qui étoit abondant»» 
les auroit inventés avec facilité, mais 
Don pas avec prudence. Et le Cortège, 
qui Les auroit peints avec la même li- 
berté Si la même doiic&ur, n'y anroît 
pas joint la même âcrcé &c la inètn« 
force. f^ 

... Mais l'avantage entr'autres que Rti- 
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beiii a par-delTus ceux qui l'ont précé- 
àé 3 c'ell d'avoir peine tant de tableaux 
d'une manière fi différente : car tous 
teux dont je viens de faire la defcrip 
ïion , font inventés & exécutés toiic- 
■à-fair différemment les uns des autres. 
Se ion ne diroïtpas qu'ils fufTent fortis 
de laincme main , fi l'on nes'apperce- 
Voic qu'ils partent de la nième ccce , Si 
'qu'ils ont été exécutés par des principes, 
lefquels étant infaillibles , lui ont fait 
iniitst la nature avec toute la fidélité, 
toute lafcaîcheur, toute la force, toute 
la dclicatefle , 8c toute la facilité pofd- 
h\e, quoiqu'avecunetrcs-grandedÎTer- 
iîté. Ecc'eftrpcincipalementparlegrand 
effet que ptoduifeni: ces principes, que 
l'on reconnott les tableaux de Rubens , 
comme l'on reconnoîc l'ouvrage d'un 
excellent Orateurjqiil auroii accoutu- 
mé de joindreàde bonnes raifons l'ar- 
tifice de les mettre dans un beau jour. 
Les Italiens difenr ordinairement , 
g^uand ils veulent lermiiiet une di/puTe 
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Je préférence fur quelques ouvrages ; 
ju'iln'y aqu'àles mettre les uns auprès 

[àei autres. J'en dis autant à ceux qui 
feront furpris du Jugemenr que je fais 
de te cabinet ; qu'ils y apportent des 

: tableaux de quelque maître que ce foie, 

' ëi. qu'ils en jugent par comparaifon ; 

.& fi après ne s'être pas rendus i mes 
raifons , ils refufent encore de fe fou- 
mettre à cette ïpreuve , qu'ils ne tcoa- 
Trent pas mauva.is que l'on foit con- 
vaincu de leur pi^veniion. 





"i<f"^'tf" '^Jr"''Jr"''Jr**o{r*'''3^^'''Tt^ 



L A 
DE RUBENS, 



I 



L femble qu'il y ait conteftation 
pour la patrie de Rubens, comme il y 
en eut aurrefois pour celle d'Homère. 
La ville d'Anvers fonffre avec peine 
qu'on lui difpuce ce ci[rei& ceux qui 
oni écrit la vie de cet excellent homme, 
dtfenc que ce lieu eft celui de fa naif- 
fance. Cependant la ville de Cologne 
fe vante & fe tient glorieufe de lui 
avoir donné le jouri l'une &: l'autre ont 
lents râifonsî mais voici la VL'rité des 
chofes qui regardent Rubens ; j'ai pris 
foin de m'en inftriiire avec exaâitude, 
& je les vais raconter en peu de paro- 
les , & avec beaucoup de fidélité. 

Pierre-Paul Rubens eut pour père 
Jean RubeOs de la ville d'Anvers , qui 
jgtgnitÀlanotleiTedera nailTance une 
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^^^B vertu folitJc îc utie érudition profon-] 
^B ie^ & qui ayaiil pafTé C\X Années dans] 
^M les diffcceiis ccacs de l'Italie , pour (ej 
^B former le goût aux bonnes chores, & 
^^^H pour fe forcifîer lejngemenc, pri( ré- 
^^^B foKiiion de fe mettre dans la robe ^ iç 
^»^ 4'étani fait Dodbeurà Padoue en Droit 
^^^■'Civil Se Onon, il retourna en FUn- 
^ drCj flLi il s'acijiiitta dignenieuc dç la 
H charge de Conreillet dans le SénaE 
R d'Anvecs. Il y avoît lis ans qu'il Ter- 
f toit liÊureuCemeLii le public en cet em- 

ploi , lotfqiie les guerres civiles l'obli- 
gereuc de quitter fa patrie ( dont il civoît 
fi bien mérité dans l'adininiAratioii de 
U chofc piiblique) , pour aller demeu- 
rer 4 Cologne , où fon grand amour 
pour U vie tranquille l'avoit fait reti- 
rer, & y mener fa famille, i 

Ce fut là que nàqnii, notre Pierre- 
Paul Riibens en 1 5 77 , & qu'il apprit 
les clcjnens de U Grammaire & des 
Belles-Letoresjcequ'ilfitavecraiit i'in. 
cJJuation & de fuilité, qu'en fott peu 
de teiïis il piiXa tes compagnons. Il 
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s'av3Eiçoic3inri,&: faifoicdeschofesaii- 
defTiis de Ton âge , quand la mon de Ton 
père arriva en 1587, ce qui obligea, fa 
mère de retournera Aiivers,oitRiibeiN 
acheva avec cluge ( quoique dans iin 
âge affez cendre) le cours de Tes crades. 
A peine eut-il qiiicréle Collège, que 
fa mère le donna à la douairière Com- 
tslTe de Lalainjpourctreimde fes pa- 
ges :inais n'ayanc pu s'accommoder de 
U vie qu'on mené d'ordinaire chez les 
Grands, il n'y demeura que rrcs-peii ; 
& iie pouvanc plus rclliler au meuve- 
meiiT prelfancde fon génie, qui le por- 
toit.àl'ainour de lapeinrnre, il obtint 
de fa itiere , après avoir perdu par les 
goerres la plus grande partie de leur* 
biens, qu'il iroic apprendre à deffines 
ehez un peintre d'Anvers , appelle 
Adam Va«-Nix>rc. Il y patTa quelque» 
Années iyetiei tes premiers fotidemenp 
de fan art; & ille fit avec tant de fupJ 
eès , qu'il fut aifé de connoîcfe que l'ini 
rentiou de U nacura eâ le formant /j 

a 
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avoir été d'en faire un grand peintre. 
11 palia eiifuite qititie ans fous la di£- 
cipliiie d'Otho Venins, peintre de l'Afr 
chiduc Albert, & l'Appelles pour loa 
de la nation Flamande. La même incli- 
nation qu'ils avoient tous deux pour 
les lettres les ayant li^s d'aïuttic , ce 
maîtie n'oublia rien de ce qu'il fçavoic 
pour en faire part à fondifciple j il lui 
découvrir Ubtementtous les fecrets de 
fonart, 8i lui apprit fur-tout à dîfpofec 
Içs figures , &a diflnbuerles lumières 
avant;tgeufement. Enfin l'ayant fort 
avancé en peu de te ms, & la rt^puudon^ 
decei illuftie difapîe étant venue à tel 
point qu'on douioit lequel croit îe plus 
habile de lui ou de fon maître, Ruben 
prit rcfoliition de paiTeren Italie, pout 
Toir les plus beaux ouvrages des an- 
ciens & des modernes, pouc mcditet 
detTus , pour le^ copier S<. pour con- 
fotmCE fon pinceau à ce qu'il en trou- 
veroît de plus beau,>Sc de plus appt 
^hani de la nature. 
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11 partie le 9 Mai de l'annce ifioo; 
Bc ccant arrive à Veiiife ,il fe logea pac 
hnfard avec unGeniiUiomine du Dac 
de Manroiie; ôc lui ayant fait voir 
quelques-uns de fes ouvrages , ce Gen- 
tilhomme les montra enfuite au Duc 
fou maîrte ,qi!i aimant paOïonnément 
tous les beaux arcs & prhicipalemenc 
celui de la peinture , fie mille careiîès 
l Riibeiïs , lui promit fon amitié , & 
l'engagea par toutes fortes de moviiiis 
à demeurer chez lui- Riibens prir vo- 
lontiers ce parti, énnc nvi d'une fi 
belle occafion de voir, d'examiner &r 
d'étudier les ouvrages de Jules Ro- 
main, dont il avoir conçu une grande 

id^e. 

Pendant le rems que Rubens d&- 

ïneuraiMauCoue, il reçut tant d'hon- 
nètetc-s du Duc, que durant fept années 
qu'il fut en Italie , il lit gloire de pren- 
dre la cjualiic de l'un de fes Gentils- 
honimes j Se après avoir rendu fcs alE- 
daitésice Prince durant un terascon- 



ildcrable, il allai RoitiCj où il peignît 
trois Ejbleaux dans l'Eglife de Taincc 
Croix-en-JtTufalem , pourrArchidtjc 
Alberc d'Autriche, quiavoic été autre- 
fois Cai"»Iiiiai tiacitte de cette Eg'ile , 
£cqili jr avoit ÉiirreftaurerlaCliapellc 
de faince Hélène , où fom ces crois la- 
tleauK, dontcelwidel'ALitelquieft au 
milieu, repréi"eii[e la Sam te qui tientla 
Croix ; &c les aucres des deux côtés , un 
coLiromiemânid'cpines,&uiiCracihx. 
Il fut envoyé peu de lems après ea 
Erpagne par le Duc de Mancoiie, poiir 
préfenterau Roi uii innguihqiiccarrof- 
fe & fcpr chevaux d'une beauté ex- 
traocdinaire. Il ne fut pas plutôt de re- 
tOLU de ce voyage, qu'il enfirun auEce 
à Veaife , dans la peafée d'examiner à 
fond 5c de coufidérer à lojûr les belles 
chofes qu'il n'avoît fait que voir en 
pafîanc , êc dont le gcand nombre en 
avoit effacé 1 es efpeccs de fa mémoire; 
car Ji ne les avoit regardées qu'autant 
de lems qu'il en faut pour en cojicevQJi 
de l'eAioi^ &^ UH dcllr ardent de les 



reiToir quelque jour , & de fatisfaire 
pleinement l'avidité qu'il avoir d'ap- 
prendre. En effet , il rira des ouvrage» 
dit Titien , de Paul Véronefe & du 
Tintoret , tour le proHt qu'on en peut 
tirer , & il en embellie fa manière. 

Après s'être ainll fortifié à Venife, 
en réHi^cl-iilTant: fat lés ouvrages des 
bons maîcres , autant qu'en [es copiant, 
il retourna à Rome , où il fut choîli 
pour faire les principaux tableaux de 
l'EgUfe neuve des Petes de l'Oiatolre, 
qui venoit d'être achevée ; l'un eft aa 
grand Autel , Si les deux autres aux 
côtés. 11 a peint dans celui du milieu, la 
Vierge qni tient l'EnfmtJefuSj & des 
Angestoutautourendiflïrente,' adlionj 
d'adorer- Les tablçaux qui font aux 
côtés reptéfentent plitfieurs Saints de- 
bout , Scentr'aiitres S.Grégijire Pape, 
& faint M.iurice en liabic de fold"V 
Ces figures font d'une gran lenoblellë. 
Se peintes dans le goùi de Paul V^-ro- 
nefe.Lcsefquifles de «s trois tiibleaui 
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font aujourd'hui dans l'Abbaye de S.1 
Michel d'AnverSjoiiRubejis les porta 
Jorfqii'i! s'en retourna en Flandre. 

De contes les villes d'Italie où Ru-j 
hens a iWt fcjour, Gènes a été cellej 
où il s'eft arrêté davantage, foit qu'il] 
en croLivâc le climat plus doux, foie! 
qu'il en reçût plus d'honnêtetés qu'ail-J 
leurs , ou qu'enfin il y reiïconcràt des 
occafions avancigeufes de fiire valoir, 
ce qu'il avûic appris , & d'exercer lesj 
talens qu'il avoit reçus pour lapeiii*! 
rurej car on y avoir beaucoup de fesi 
oLivr.iges , ife ils y font efiuTics niutantj 
qu'eu aucun heu du monde. La plupart J 
des gens de cjualitc voulurent ave 
morceap defamain, &rEglifeduJéfusi 
confetve chèrement deux de Ces ta-i| 
bleaux , dont l'uneft une Cicconcillon, 
Ci l'aune linfaintlgnace qui guérit desj 
IjiaUdes, 

Il y avoit fept ans que Rnbens était 
en Italie, lorfque Ja noiiveîle d'iin( 
pérUlenfe maladie dont fa mececcoi^ 
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atteinte, le fit retourner en Flandre; 
mais quoiqu'il eût pris la pofte poui: 
s'y rendre plucôc , il trouva fa mère 
morte. * 

Etant donc arrivé en fan pays l'an 
1605, Se le bruit defon fçavoir& de 
fon mérite s'y étant répandu , l'Archi- 
duc Albert 5: l'Infance Ifabelle fa fem- 
me, voulurent avoir leurs portraits de 
fa niai.ni& dans lactainie qu'ils avoient 
qu'il ne s'en retournât en Italie , ils lui 
firent des prcfeiis confidcrables , & 
l'engagèrent pat une penfion & par 
routes forces de manières honnêtes , à 
demeurer auprès de leurs perfonnes. 
Se voyant ainfi arrêté pat des liens û 
puilTans , il crut qu'il érott à propos de 
s'engager dans ceux du mariage; il 
époiifa la fille de Jean de Brantes , 
Confeiller du Sénat d'Anvers , & de 
Claire de Moi , dont la fœur avoît 
cpoufc Philippe Rubens , fon ftere 
aîné , Secréiairê du Sénat 3i de la ville 
d'Anvers. 
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Les Princes qui compofoient pour 
lors la Cour de Bruxelles , firent rour 
ce qu'ils, purent pour obliger Rubens à 
y demeurer, à caûfe du plaîfir qu'ils 
trouvûienr dans fa cojiverfation ; ic 
quoiqu'il êûtbeaiicoLip de peine à lear 
léfîller , il fit tant néanmoins qu'il ob- 
. tint d'eux de s'éwbtir à Anvers, & d'y 
fai re fa demeure ordinaire, de peur que 
les affaires de la Ccmr qui engsgenr in- 
fenfiblemcnt d'une choie à une autre , 
ne rempî'cliafTent de vaquée àfes ctu- 
des de peinture, 5c de s'acquérir dans 
cet arc toute la perfection dont il fe 
fencoic capable. 

11 achats donc une grande maîfon 
dans la ville d'Aavsrs , il la tebarir à la 
roiiiame , ^ en embelUt les dedans 
qu'il rendit commodes pour un grand 
peiiitcç fi pour un grand amntear des 
belles chofes. Cette maifoa éioh ac- 
compagnée d'un jardin fpacîeux, où 11 
Et planter pouv Ta curiofîté des arbres 
de couces les efpeces qu'il put reçoit- 
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Tfer. Entre fa cour &c (on jardin , il a 
flic bîrir une falle de forme romie , 
comme le temple du Panthéon qaî eft i 
Rome, & dojitle jotrr n'entre qtie pat 
le haut & pac une feule ouverture quî 
eft le centre du <iôme. Cette falîe éioil 
pleine do buftes , de ftaciies antiques , 
de tableaux précieux qu'il avoic appor- 
tés d'Italie, & d'autres chofes fort rates 
& fôrtcurieufes.Touty écoîcpar ordre 
& en fymmctcre j&c'eft pour cela que 
cour ce qui méritait d'y êcre , n'y pou- 
vant crnaver place , fervoit à ornei 
d'ancres chambres dans les apnarte- 
tncns de fa maifon. I 

Il avoic un fi grand amour pour tout 
ce qulavolc le caractère de Tanciquitc » 
qu'il envoya acheter par route llcalis 
une quanricé prodigieiife de ftacues, 
rie médailles & de pierres piécieufes 
gravCiCSj &t'croi[àconfidérer ces belles 
thofes qu'il paflbir le cems qu'il avoic 
de repos. 

Le Prince Albert avoicpour Rubent 

Qiv 
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«ne tendrefle conte pirticuliere , 
voulut tenir fur les foms de Baptême 
fou iîls aîné, qu'il nomma de ion nom. 

Après la iiiorr de ce Prinee , il ne 
trouva pas moins d'accès dans l'eftima 
8: dans les boanes grâces de la Pri ncelTe 
fa veuve , & de tous les plus grands de 
la Cotir, ptincip.îlement du Marquis 
Spiiiola, qui fe faifoit un plaîlîr de 
parler fouveuc de Rubens,& qui avoit 
accoutume de dire qu'il voj'oit felaitè 
tant de beaux talens dans l'aine de ce 
grand iiommejCja'il croyoïc qn'un de* 
moins conddérabies êiott celui de Ia' 
peinture. 

C'étoit environ vers ce rems-U que la. 
Reine Marie de Médicis fàifoic bâtir 
fanP.ilais de Luxembourg, Se que pour 
le rendre parfait de tout point , elle ea 
voulut orner les deux galeries des ou- 
vrages de Rubens , ^ lui faire peindre 
dans l'une fa vie , & dans l'autre les 
aÊVions de Henri IV" ^ mais elle «'ac-J 
complic qac la moitié de fan defTeinji 
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car fou exil arriva dans le tems que 
Riibens rravailloirà crernifer les gran- 
des aéHons duRoi fon mari, ayaiu com- 
mencé [i.ir ThiRoire de la vie de cette 
grande Reine , & ajranc laifTc cet ou- 
vrage dans fa perfeûion , comme un 
inonumenr éternel de fa feience. ' 
Pendant le fcjour queRubensfiti 
Paris , où il étoit venu pour mettre fe* 
tableaux en place & leur donner la der- 
nière ii!ain(cequi arfiva en i (ïz^ J , il , 
trouva parhafacd en cetre ville le Duc 
de Buck-ingham , qui étost en grande 
Cûtllidération auprès du Roi d'Angle- 
terre & des Princes de la Cour ds 
Iraiice. Ce JJuc écoit informé dti mé- 
rite de Riibens j & comme il avoit z 
l'entretenir de thofes d'importance , il 
le pria de faire fon portrait. Ce pein- 
tre s'en acquitta parfaicemsnr , & pafla: 
l'attente du Duc de toutes les maniè- 
res. Après s'être enrretenus quelque 
tems, 3c qu'ils eurent lie enfeuibie une 
«ïtoite amitié>ie Duc lui fi: confidence 




jT» La V ïw 

du cliagnn que lui doimoient la nié^a^ 
telligence & les guerres qui ccoient en- 
rre Us couronnes d'Ef^agne Se d'Au- 
glecerre , ic du dËlfeln qu'il avoù d& 
les alToufir. 

Rubans ctani de retour à Bruxelles, 
en cominaniqua i Tintante, qui lui on- 
donna d'entrereiiir cette amitic avec le 
Duc le plus foigiieufement qu'il pour- 
roit, cequi lui rcuiTit parfaitement : de: 
forte mcmequeleDuedcBuckingliam,. 
dans [a penfce que Rubens alloit en- 
trer dans les emplois , 8c que les gtan-* 
des atfaires dinùnuetoienc quelque: 
chofe de ce grand amour qa^il avoic 
pour la peinture, envoya peu de tems- 
après un de fes domelliques à Ajivecs; 
lui oHrir cent mille florins de fes anti- 
ques Se de k pla{)artiie fes tabieiux , 
avec otdte de lui infinuec cour ce qui 
pourroit le rcfbudte à s'en défaire. Rii- 
bens s'apperçiit aifcment de la palïïonv 
que le Dac avoic pour les belles chofesy.' 
2c fe laJiTa vaincre au dellr qu'il avoitde 
lafacisiEairejà h clurge néanmoins qu* 



pDiiL" fe confoler Je n'avoir pins fou ca- 
binet , où il avoir mis toutes fes aftec-- 
lions , & qui. lui avoic coûcc raiir do 
Ibins ,,il feroic moulet les figures de 
marbre donriifeprivoit, Ôcqu'iJ rern- 
pliroitaimfi les mânes places qu'occu- 
poient les originnux. Qiianr aux en- 
droits où éroieiit les rabl eaux qu'il aveà" 
venHus , il les orna de fes ouvrages. 

Cepeudanr on inêdicoic la piix daiiS' 
les Cours d'Efpagne & d'Angleterre en 
1618, d.ius iemêine temsquele Mar-- 
qiiisde SptiioU , qui avoic une parfaire 
connoiflance du nsérire de Rubens , 
crut qu'il n'y avoit perfoline plus pro- 
preàlancgoclct.U eh parUà l'ilifante,. 
qui approuva fort cette pcnfée , Si qui 
envoya Riibens au Roi d'Efpagne ,. 
avec commiffîon exprefle d'y propo— 
fer des moyens de paix & de rfecevoif 
fes inftruftions. Le Roi fut II content.' 
de lui , & le jugea tellement digne de' 
Pemploi pour lequel on lelui avoir en*- 
. 'poyé, qa'afin de donner plus d'cckc i 
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âfon n1crîce,i! le fit fon Chevalier, BCI 

lui donna la Cl(ir5e de Secrériire de^ 
ion Confeil! privé, donc illuifîc ex 
dier des lertres pour lui, & pour fon fils 
Aiberr , en furvivance. 

Peiid.inr îe rems qu'il demeura en' 
E(p,igne, le Roi lui fie faire les copies 
de quelques - uns des plus beaux ta- 
bleaux du Titien qui font à Madrid, Sz 
entr'auTes de t'Enlevemeut d'Eutope 
Se dii B.iin de Diane, dans la peafée 
de faire un préfenr des originaux au 
Prince de Galles qui en avTiit témoi- 
gné une grande envie. Ce Prince éroic 
à la Courd'Efpigiie pour le mariage 
de rinfinte; mais conntiecetre affaire 
re fe con,'hic pas , les copies demeii- 
rerent à Macirid avec tes originaux. 

L'année fuivance RuKens retourna i 
Bruxelles tendre compte à l'Infance de 
ce qu'il avoir faic, & lui commumqttec 
les propofirions dont il étoit chargé de 
la pan du Roi fon neveu. 11 paffla en- 
fuite en Aiigletetre avec les comtnif- 
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fions du Roi Ciirholique &c de l'Infan- 
le , pour négocier cette grande affaire , 
où le Roi qiti aitnoit exEcênietneiu la. 
peinriice , le reçue à Londres avec des. 
honneurs particuliers , Si lui Hc niiile 
oreffès. On nomma le Chaiii;eliet 
Corriiigcini potir recevoir Ces propùfi- 
tions , Se paur les Examiner. Après 
avoir condu ia paix , au dedr des peu- 
ples & à la facisfaflioiides deux Rois, 
il prit congé de celui d'Angleterre e]ui, 
pour lai donner des riiarques de fa re- 
connoilîànce avant (jii'il parrÎE , le fît 
foH Chevalier, comme le Roi Catho- 
liqtie avoir fait en Efpagne. Il ajouta i 
fes armes Lin canton chargé d'un lion , 
& tira en plein Parlemenc l'épce qu'il 
avoir à fon côté pour la donner à Rii- 
bens , auquel il fie encore préfent d'un 
Eiche diamant qu'il ôta de fon doigt, 
Ëc d'un cordon aiilli de diamans^ de la 
valeur de dix mille ecus. 

Rubens comblé de cous ces hon- 
neuis , s' eu étaiic retourné çn Efpagne- 
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pour rendre compte Jli fuGcès defâ 
gociatioa , fut reçu dans certe C 
avec tous les témoignages pallibles- 
<i'eftime, de confiance & d'amicié. L 
Etoi le fit un des Gentilshommes dé 
£â clianabre^& l'honora de la Clefd'orj^H 
& après avoir faitles portraits de laFa-^^ 
mille royale , leurs Majeftés joignirene. 
stnx honliÈurs qu'elles lui ivïneni fait 
des biens coniîdétabîes. 

Rubens ayant glorieuiemenc aclievi 
ee grand ouvrage de la paix , &z écanif 
de rerouc à Anvers, charge d'honneurs- 
& debiens, fe maria en féconde noce 
en itfjo, après cjiiairç années de viduï 
te , & cpoufa Helenç Forment , âge 
feulement defeize ans , 5( dont la beau 
ce ctoit extraordinaire. U evit de certfl! 
femme cinq en^nts , donc l'aîné eft 
aujourd'hui Confeiilec aa Parlementa 
de Brabant.- 

Je ne m'arrêterai point à vous fairaf 
te détail de fes ouvragrs, le nombre 
eneft prefqu'iniini» comBicoalepcuc 
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Toïr'parla quantité prodigieiife d'ef- 
lainpts gravées d'apiès lui. Je vous. 
dirai fetileinencqu'outce les divers ta- 
bleaux: qu'il afatcs de tons côtés, .Se 
pour contes les cours de l'Europe, [jour 
l'Empereur, pour les Iloîs d'Epagne ,. 
d'Angleterre & de Pologne , pour Us 
Ducs de Baviecê Si de Neiiboufg, êc 
pOLii' plulieuTS sucres Princes , il a rem- 
pli prefqae ronces lesEglifesdeFkndre- 
de Tes peintures, principalement celle 
da Notre-Dame d'Anvers , les Egliiês: 
dflsPrcmoiîctés , des CordelicDs , des 
Jacebitis, des Auguitins, &c eiitr'au cies. 
celle desjijfiiices, dontila peinrm&ine 
les- plafonds. La falle où le Roi d'A^i- 
gleierre donne audience aux Aiiibalfa- 
dcurs , eft ornée de neuf grands ta-- 
Meaiix de Ta main : ils ropréreuCGnc \es- 
\x\[çs avions du Roi Jacques j&com- 
meil encra en Aiiglecerre après serra- 
«(Turc du RoyaLime d'EcolTe. En Efpa- 
gne, dans le Palais de la roiir dell*-' 
Parada, àtrois lieues daM-adiid ,4'ait- 
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voit quaiiticéde tableaux rites des Mé- 
umorphofes d'Ovide, dont le Roi 
avoic tilt prendra les mcfiires à Rtibens 
dans le tems qu'il ccoic ilïCour, pour 
■y travailler i fa commodité, 5c lott- 
qu'il feroit arrive dans fa nuifon j & 
comme ces tab!e.iiix font difpofés de. 
manière qa'il y a beaucoup de vuide 
entre deux , Sneïde a peint dans ces 
efpjces des jeur d'animaux. 

Sit'eft vivte traiiqLiUlementque de 
s'employer aux cliofes pour lefqueîles. ■ 
h 11 Jtuce adonné des lalens particuliers, 
comme des alTurances d'un bon fuccès. 
dans nos cntreprlfes , l'on peut dire 
^ue Rubeiis menoit U vie du monde U 
plus hetu'êiifeî ilctoit ni avËc tous les 
avantages qui font un grand peintre Se 
un grand politique j & s'il quittoit fes ' 
emplois de peintute, où il ctavaLlIoïc à 
Anvers avec un amour & une f:icilicé 
incroyables, c'ctoii pou r aller à la Couc . 
de firuxelles , où rinfacice l'appelloïc 
iouveni poux les affaites d'dtaC , t^u'il 
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toiirnoit autant qu'il lui écoic poilîbîe 
au foo!,!gcment des peuples Se au réra- 
blilTement des beaux arts. Er comme la 
_ guerre que les Efpagnols avoient pour 
lors contre les Hollandoïs étoit un 
grand obfticleàccs cieuKchofes, il ex- 
ponipUifieiirsfûis à l'Infante les raifons 
t[iii la «ievoienr induire à faii'e 1.1 paix ï 
ce que laPcinceire fouhaitant avec paf- 
fioii, elle*. hargeiRuhens d'en conduire 
Ibus-main la négociation , laquelle fe 
ferait coufouinit'e facilement par les 
ibinsdecet excellcot homme, lï les en- 
vieux de fa gloire n'en eufleiicdccouriié 
les moj'éns. 

II traita, plufieiirs autres affaires d'irti- 
pOrtani:e au nom de cetcc PriiicetTe , 
pciiicipalâineiicà BuXelEes avecla Rei- 
ne Marie de Mcdi.;is , Se Gafton de 
Fra,nce, Duc d'Orlcans ; avec Uladillas, 
Priiice de Pologne j avec le Duc de 
NeLib»»rg,&: d'autres Princes der£.ii- 
lope, dcfijiielï fonéloc^uence&fes au- 
tres belles qualités lui avoient g^gué 
l'affecbioji. 
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Le talenc qu il avoir pour le matiîe-^ 
meiic des aif^rres les lui rendoiï faciles, 
&il en faifoir plutôt un repos pour lui 
qu'une férieiife & pcnibEe occuparion. 
Er comme il nt quictoitla peinrure que 
pour les affaires ^ aullî ne quitroir-il lei 
affaires que pour la peinture ,qui croie 
k plus puirtânt charme de fon cœur. 

Les venus qu'il s'étCTt acqidfes. Se 
Kuies les belles qualités donc la nature 
l'avoir avantagé , le reiidoient aimable 
à tautfe monde. 11 avoir la taille gran- 
ule, le porr majefteux , le tour du vi- 
fcge régiilieremienr formé , les joues- 
vermeilles , les cheveux châtains, 1er 
yeux brtlhns, mais d'un feu tempéré, 
l'airEiant, douK& iioiitiêre.Son abord, 
étoit engageant , f&n humeur commo- 
de , fa converfacion aifée , fon efpric 
TÎf & pénétrant, fa manière de parler 
pofée , & le tort de fa voix fort a^éa- 
ble; tout cela le rendoit natiu-elle- 
Snentéloqiietit&perfaadf.Enpeignairt 
îlpailulc ùa& peine j SC fans qiuctei: loR 
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oli vr^c, il entretenoic facilement ceux 
qui le veiioieut voir. La Reine Marie 
de Mcditis preiioic un fi grand plaifir 
en fa converfarioii , que pendant tout 
le te ms qu'il Travailla aux deux ableaux 
qu'il a faits à Paris , de ceux qui font 
dans la galerie du Luxembourg, SaMa- 
jeflé étoit toujours derrière lui , autant 
charmée de l'encenrlre difeoucîr que de 
le voir peindre. Elle voulut un jour lui 
faire voir Ton cercle , afin qu'il jugeât 
de labeauré des Dames de la Cour; Se 
les ayant regardées toutes arteniive- 
ment : il faut i dit-il , en montrant k 
plus belle , que ce foit-U Madame la 
PrinccïTe de Guéuiené. Ce l'étoic en 
etfetj S: fur te que M. Bocru lui de- 
manda s'il la connoifloic , il répondit 
qu'il n'avoit jamais eu l'honneur de la 
voir, Se qu'd lien avoir parlé que £ut 
le rccic qu'on lui avoir fait de la beauté 
de cette Pnnceilè. Il ne lioit point d'a- 
mitié qu'avec des gens de mérite, Se 
Bjs s,'engagegic dans U converfation 
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parfoiijics doftes 6c relè- 
ves s, qui le venaient voie jfoiiveiitpoui 
difcourir ou de fdence ou de politi- 
que. 

Il encrerenoir de grandes correfpon- 
daiices avec pliifieurs Seigneurs , prin- 
cip-ikmeindela Coiir d'Efpagnejavcc 
le Duc d'Olivarez , favori & premier 
Miniftre du Roi Caiholîque ; avec le 
• Marquis Spinola , & plufieurs auices , 
ainfi qu''on le voir par les lettres qu'on 
a trouvées parmi fes papiers, defquel- 
les la plupirt font en chiffres , & que 
fes héritiers confervenf encore aujoar- 
d'hai. 

Quoiqu'il fenibMryavoir beaucoup 
de difîîp-ition dans fa vie , celle qu'il 
menoit croit néanmoins fort réglée. H f 
fe levoit totis les jours à quatre heures 
du matin , &fe fjifoit uneloidecom- 
meticec fil joiicnée par entendre la 
Me!re,à moins qu'il n'en fïit empêthc 
par la goutte , donc il étoit fort incom- 
modé ) après quoi il fe rrettoil à l'eu- 
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TMge > ayant toujours aupiès de lui un 
lefteur qui croit à fes gages j & qui 
lifoiu à haute voix quelque bon livte ; 
mais urdiiiairemenc Pluracque j Tite- 
Live , oi[ Séneque. 

Comme il fe plaifoic exirênienieiic 
i l'ouvrage , il vivoit d'une manière i 
pouvoit travailler facilement & fans 
incomniodcf fa fan te ; Se c'eft pour cela 
qu'if mangeoit fort peu àtlînec, de 
peur que la vapeur des viandes ne l'era' 
pêciiât de s'appliquer, ou que venant 1 
s'appliquer » cela n'empcchât la digef- 
lion diis viandes. Ilcravail!oicainiî juf- 
qu'à cinq heures du foir, qu'il mon- 
rciit à cheval pour aller prendre l'air 
hors de la ville ou fur les rempatrs, ou 
bien il faifoit quelqu'autie cliofe pour 
fe dclaffer l'efprir. 

A fon tetour de la promenade, il 
ttouvoit ordinairement en fa maifon 
quelques-uns defesamisqui veiioieiit 
fouper avec lui , &: qui concribuoient 
au plaifir de fa table. Il a.voit néanmoins 
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une grande averiion pour tes excès 

vin & de la bonne chère , auffi b 

que du jeu. Son pîus grand pl.iïfîc étoit 
de monter qaeltjue beau cheval tt'Ef- 
pagne ^ de lire ciitelijuc livre , ou de^ 
voir fi de coiiiîdcrer fes mcdaillesj fes^ 
agrichcSjfes cornalines & autres pierres 
gravèeSj dont il avoir un très-beau re 
caeil> qui eil anjonrd'hui dans le ca- 
binet du Roi d'Efpagne. Comme î 
pclgnoît tout d'après nature, 5c qu'i 
avolt foHveiîC «ccafion de peindre des^ 
chevaux, il en avoic dans Ton ccurie des 
plus beaux Se des plus propres à pein- 
dre. 
' Quoiqu'il fiic (oa attaché à fon art , 

il mcnageoit néanmoins fon tems de 
manière qu'il en donnoit toujours 
quelque partie à l'ccude des belles let- 
tres , c'eft'-à- dire de Thilloite & des 
^_^ Poëces latins t-ju'il poflédoir parfaite- 
^V. Die'nt , Se dont la langue lui ctoir fort 
H familière, audî-bien que l'Italienne , 
H comme on eii peut juger pu les obfer- 
^L valions inanufcriies qu'il a faites lut la 
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pelmure , où il a rapporté quelques eiv 
droicsde Virgile Si à'aucresPociesqiiî 
f^ifoient à fon fiijst y de force qu'il ne 
faite pas s'éto'iiner s'il avoir taiic d'abon- 
diuice d^nsfcspenfccs, cane de iii;hef- 
{es dans fes inventions , caut d'érudi- 
tion & de nctcerc dans fes r^ibleaiix allé- 
goriques j ôc s'il développoir fi bien fes 
fiijeis, n'y faifanr encrer que les chofes 
qui y etoient propres &: parLiciilieres ; 
d'où vient qu'ayaiic une parfaite con- 
noilfance de l'adtioji qu'il vouloir re- 
prcfenrer, il y eiicroir plus avaniSt l'a- 
iiiiTioit davantage, mais toujours dans 
le caraiftere de la narure. 

Il vifitoir raremenr fes amisi mais il 
recevoir fi bien ceux qui le venoient 
voir, qu'outre rous les curieux & les 
perfonnes de lettres , il ne palfoit 
point d'crrangerpfir la ville d'Anvers, 
de quelque qualiré qu'il fiJC, qui n'allât 
cheziui, autant pourfa perfonne , quel 
pour voir fon cabincr qui ctoi: un des 
plus beaux de l'Eucope. Lé Prince SUif- 
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iwond lie Pologne emr' autres , Se l'Iii-j 
fanie Ifabclle, luïfirentcer houueuien 

revenanr J14. /îege de Brcda, 

S'il faifolc peu de vilice, il aroît fes 
raîfoiis pour ceU i mais il n'en avoit 
jamais pour fedifpenfer d'aller voiries 
ouvrages des psiiicies qui l'en avoieiic 
prié, auxquels il difolc fou rciitimeiu 
avec une bonté ds père , preiiai'ic quel- 
quefois 1?. peine de retoucher leurs 
tablenus. 

Il ne blâmoit jamais aucun ouvra-ïe , 
ô: croiivoic du beau dans toutes les 
manières. Quoiqu'il eùcdeffinc ôc co- 
pié beaucoup de chofes en Italie & ail- 
leurs, Bc qu'il eût un grand nombre de 
belles eftauipes & de médailles anti- 
ques, il ne liiiroicpas d'entretenir de 
jeunes HomuiesàRomeS: dans la Lora- 
bardie, qui lui deflînoient routcequ'il 
' avoic de pEiis beau , donc il fe fervoit 
reiifiiite félon l'occafion pour exciter fa 
'veine & pour échauffer fou génie. 

Ayancfait delfein fur fes dernières 

aiiiiJes 
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"winfcs , de chercher dans la vie une 
rranquillité plus grande encore que 
«lie dont 11 joiiilToit , il acheta la terra 
de Steen , ficuée encre Bruxelles & 
Malines, où il fe retjroit quelquefois 
en foljtude , & où il fc plaifoità pein- 
dre des payfages d'après le naturel , 
l'allietce de ce pays étant agréable, SC 
ttiêlce de prairies & de montagnes. 

Ce n'efl; point aflez que d'avoir une 
fimplc pratique , pour étudiée de h 
manière qu'il a fait en Italie , il faut 
encore être fçavaiit & capable d'une 
profonde fpéculation, ayant accompa- 
gné quantité de delleitis qu'il a fiiics 1 
la plume, de raifonnemens 8c de cita- 
tions d'autears. J'en ai vu un livre de 
fa main, de cette inanîeEe, où les dé- 
niondrations 8c les difcours étoient en- 
femble.Ii y avoit des obfervations fur 
l'optique, furies lumières &: les om- 
bres , fur les proportions , fur l'anato- 
mie 8c fur l'architeiftiire , avec une 
redierche très-ciirieufe des principale! 

R 
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|uflIons de l'ame «&: des actions rlrcen 
de quelques defcripûons qu'en ont fait 
les pocces, avec des démonftracions i 
la plume, d'après les mcilleucs maîtres, 
£c prifici paiement d'apccs Raphaël ^M 
pour faire valoir la peinmre des uns. 
pac la poçfie, des autres ( foit que ces 
habiles peiiicres cuffent travaillé par 
principe, ou feulementpar k bontédc. 
leur génie ). 11 y a des bataJlics , des 
tempères, des.jeux, des amours, des- 
fiipplices , des morts différentes , 
d,°autres lembiables pa01ons & évene-i^ 
mens, dont il s'en voyqit auiîï qiael-j 
ques-tms, «ju'il avoir deflinés d'après, 
l'antique. 

Ilavaitune d grande habiçii(le,dan«j 
toutes les parties de Con ait. , qu'Uj 
-ftyûic aulll-côr peint que defliné ; d'oiiiJ 
vienc que l'on voit prefqu'amanc da | 
petits tableaux de fa main qu'il en a 
fail de gtandsj, dqij.t ils font les pre-^ 
mieres peufées Se les efqitilles} Se de.i 
cçs 'eftjuiiTes , il y euid?.fçn.lcgere*aEi 
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d^urres affez-Eiûçs, félon qu'il poilc- 
doic plus ou moins ce qu'il avoit à fai-- 
re, ou qu'il écolt en humeur de tra-« 
vaLlIec. Il yen a mêins qui lui fËivoieiitt' 
comme d'original, 6c où îlavoic éçatiié» 
«l'a-prcs oacare: les objecs qu'il devoÎD 
reprcfemer dans le grand ouvrage , oàl 
il changeoÎE Csulemeat Teion qu'il lo^ 
teouvoit à propos. Après cela ne foye» 
pas étonné du nombre prefqu'iDiîni de 
ies tableaux ; & fi Je vous dis que non- 
obflant les graiides aiïaires auxquelles) 
il écoic obligé de vaquer, jamais pcin-' 
CES n'a produit tant d'ouvrages. Notixi 
en voyons la. plus grande partie eni 
eftampes, dont les meilleures ont tcé' 
gravées fous fa conduitei par Paul daii 
Pont , Lut WoJlerma/15 , Boifvtrt 8cJ 
Piètre de Jode ^ tous quatre eicellcJUJ 
ouvriers. ' 

Il a eu plufieurs élevés * entre lef- 
quels les plus célèbres foiirPicrre Joa^ 
tnans , peintre de Sigifmond , Roi de 
Pologne jjeaji Fait-ffoecK ,pànxK de 
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l'Archiduc Lcopold; Jufte ^Egr 
Efafmé Qae/Iinus ^ fameux fculp 
qui a décore la Maîfoade Ville d'Am- 
ftefdalti \ Antoine F'an-DycK ; Théo- 



dore yan-Tulde/L 



fait U 



f qui a tait les pem-' 
tiites du chtrut & le Maître-Autel des 
Matiuirîns, à Paris j Abraham D'itpen~ 
tecK^ fameux peintre de batailles , & 
plusieurs autresqiie la mémoire ne me 
rappelle pas préfentemenc. 

EnSn après avoitvécii lî iinlement 
pour fon Prince & pour fa patrie, 6c f\ 
glorieufemenc pourlui-mêmej il mou- 
rat en i()40,âgcde(Î4.ans,& fut en- 
terré i l'Eglife de faîne Jacques d'An- 
vers , dans laquelle fa veuve & les eu- 
fans onc fait bâtir en fa mémoire une 
Chapelle, qÙ ils pn fait mettre tetcft 
çpicsphe. 
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Petrus Paulûs Rubenios, Eques, 

Joijnnis^hujusurbisSenacoris, 

filius , Steini Toparcha , 

H. S. E. 

Qui initr cxitraj , ^uiliut ad aiiraciilum". 

Excellait doSrinx Biflorifc priffte 

OmAium^uf honora '^rt'iû 6" tUgantiarû dottsî 

Non fui t^mum fxculî, 

S<d 6» amitis itvi I 

Aftpclltt liici mcrUil \ 

^Cifue ad iicgum f'rirtcipum.^ucvîrorâivaîcUt.aM 

Gradumfibifedt, 
^Philippo ty.mjpnjiijiriim Jnd'uxmmqttr Rf^e, 
Jjtter Janéliaris C^nJUii fcribas adfchiis ; 
£t ad Carolum Mdgnx Britannix Rcgcm , 
4nno Ci3. laC. xXiX. dtUgiiriu , 
Paeis inter tofdem Pnmïpts mox inita , 
Fundjmmta feticiur pofitit, 

Otitt annofal. CI3. I3C. XL. JEiatU LXIV, 

Domina Htltna Farmentis vidua , ac Lïberi « 

Sj-CtUum hùC aram.-^Ue xC tahuUiH DtïpiT» 

cuiiui con/icratara, immoria Huèenlaita 

L. M. patâ dtdkarijue çur-imm. 
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EXPLICATION 

DI, QUELQUES TERMES 

DE PEINTURE, 

Employés dans cet ouvrage. 

■Antique. Ce ^u't eji aniigue.'ht 
mot d'Antique comprend tous les 
ouvrages de peinture, fculpture & 
arcliiceftiire , qui ont été faits du 
lems des anciens Grecsft: Romains, 
c'eft-à.- dire depuis Alexandre le 
Grand jufqu'i l'Empereur Pliocas , 
fous l'empire duquel les Goths ra- 
vagèrent route ricalie. 

-Antiques, (les) Quand ce mot eft 
aiiili toucrciiIjilvËUi: diieles lîgiires 
antiques, de marbre ou de bronze, 
qui nous font reftëes des Anciens. 

Attitude. Vient du mot italien 
Jluitudinej qui veut dire V^Qiioh&C 
la pofture où l'on mer Iss ligures que 
l'on reprcfente. 

Bas-kelief, Bassi-taille. Eft un 
oiivrî^e de fculpture attaché i un 
fond d'où il ne Ibrc qu'en partie. Il 
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cA oppofë i ce que l'on xpotih 
ronJe-boJfe, qui n'eft artachçç a au- 
cun fon<I 5: autour Je laquelle on 
peiittoumer. 

Camaïeu. On appelle ainfi tin oa- 
ycâge depelnrure qui n'eft que d'uiie 
couleur, fie où les jours & les om- 
bres font obfervés- Ce mot ne de- 
vroicfervirque pour les bas- reliefs j 
car il vLenc de xa^ai , qui fîgnilie 
las , à terre : mais la rellemblance 
qu'ouc les ouvrages de clair-obfcur 
avec les bas-reliefs peints, a rendu 
ce mot conmiun aux uns & au>c au- 
tres. , fias leur ôter poitrcant leur 
nom particulier de (.lair-obfcur & de 
biisrelief. 

Carnation. C'eft en général les 
chairs qui font peinres dans un ta- 
bUiLi, Qn àii £■*; peintre a une belle 
tf.rnaûùn , pour dire qu'il donne aux 
chairs une vcciuable & belle cou- 
leur i mais Ton ne dît point d'unt 
Jjartle en particulier, qu'elle eft d'n- 

.. ne belle carnacloii , mais qu'elle ejî 
bien (fe cha'f. 

Champ Djj tabxeav. Le champ , 
ie/ond Ôc le derrière du tableau ne 
figtilâeiit qu'une même chofe, Huotï 
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qûel'on appslleplas ordinairement 



Jonà, 



ce qui e 



ft de 



rriere les 



obje 



es 



en particulier , & l'on dit une telle 
chofe fait foni à telle autre : une 
draperie , pir exemple , fait fond ^ 
un bras , une terraire fait fond à une 

'" figure, une figure à une autre ^ nn 
ciel A un arbre , ou à autre chofe , & 
ainfi du refte. 

C H A R G I , eft une exagération bue- 
lefquçfies parties tes plus marqtrées 

- & qui contribuent davantage à U 
refiemblance , enforre néanmoins 
qu'on reconnoifle la perlônue donc 
bn a fait la charge. On dit , un por- 
trait chargé y ou une charge, changer 
quelqu'un. 

C L A 1 R- o B s c u R , cfl la fclencc Je 
placer les jours & les ombres \ ce 
lotit deux mots quç l'on prononce 
comme un feul , & au lieu de dire 
le clair 6c l,"obfcur, Ton dit le clair- 
ohfcur^ à l'imitation des Iraliensquî 
dvfent , ikiaro-feuTo. Et pour dire 

. qu'un peintre donne à (es figure* 
un ^rand relief & une grande force^ 

. qu'il débrouille&qii'il fairconnoî- 

i trc dillinftemenr tous les objets di» 
xableauj pottcavcii cboiii Ti lumière 
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âvâncageiii^ , 8c pou^a-voir fga Jîf- 
foki les corps , enforie que rece* 
vaut de grandes lainières, ils foiciic 
iiliviâ de grandes ombres , on die 
CGI homme-là en tend fort bien l'ar- 
tifice du dAÎr-ohJaiT' 

jC o L o R I s { le Ja eft an* dés puiiet 

r delapeiiuureipajrlaqLielleondoBoe 
aux objets qu'on veui peindce, les 
Jumieres, les ombres, & les couleim 
qui leiif convietiuent. On die colo— 
rifr y en peiiicursj Si non pas £0- 
lortr. 

CojJTouRs (les^ d'un corps fonc les 
lignes réelles t ou imaginaires» qui 
Fentoiirent & qui en font la iiipet- 
ficie. On dit concouciiet une figure. 

CoNTHASTE (le) eft «n« diverfité 
dans la difpôfïtio'n des objets & des 
membres des figures. Par exemple , 
£ dans un grouppe de trois figiices ^ 
l'une ie fait voir pat devant , l'aaire- 
par derrière , & Ji rroifieme pir f* 
côté , l'ondira qa'il y a du fonirajfe, 
1,'on dit encore qu'une figure eft 
iien tontrajîée , lorîtjue dans fon ac- 
lîuide tes membres foa opporés les 
uns aux autres , qu'ils feicroiient oq, 
l^u'ils ie porc&Di de difféieiu côcéB; 
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^ouiEUR. Il y en a de deux fortes, 
la natureUe Sc V art.Jîddle, La eoa- 
Uur naturelle eft celle des abjecï 
<\\x\ fe rrouvent dans la nature &L \ 
(jue le peintre fe propofe rl'imirer : 
Xaràfiadlt j «ft telle dont le peintre 
fe ferr pour imiter la naturelle. 
Couleur, rompue. On appelle 
ainfi la couleur qui eft diminuée ôe 
corrompue ptr 1^ mélange d'une l 
autre ( excepté du blanc , qui ne peut 
par corrgmpre, mais qui peut Être 
corcompu) : on peut dire, par exem- 
ple , qu'un tel azur d'outremer e/ï 
rompu de laque 3c docre faune » 
otiand il y eiittc un peu de ces deal 
■dernières couleurs , & ainfi des au- 
tres. Les couleurs rompues fervenc 
^ l'union & à l'accord des: couleurs, 
foit d.ms les tournans des corps & 
dans leurs oraTires, foit dans toutb 
leur maiTe.Le Titien, PattlVeronefe^ - 
& cous les Lombards, oiit bien ini» 
ces fortes de couleurs eripracique, 
j^fRÈs. Faire é'apfh, veut dirfe 
copier, travaiUtr d'après les bons 
maîtres^ deflinet i'aprh l'antique, 
d'après la boife , d'après nature , 
d'après Raphaël. Colorier d'agr'àt 




le Titien ; peuidce d'aprh- le Cor- 
rege , £ après les Carraclies, &c.' 

De s s tiK.Enpeiiicure, fe peut enten- 
dre de deux fiçoiis^ Il lîgiiiiîe les 
jufles mefures, tes proportions & les 
formes estérieiiJts que doiveiica^oic 
les objets qui fout imÎEés d'après 
nature,. & pont lors il ell pris poai 

- l'une des parties de la peinture. Il 
fe prend encore pour la penfce d'un 
pins grand oavrage , foit qu'il n'y 

fiaroilTe que des concours ,. îbic que 
Ë peiiiïce y air ajoute l&s lumières 
& les ombres , ou qu'il y aie mcme 
employé de coiites-les couleurs. 
' J^effein co/orie', eft celui dans leqviel 
font employées toutes les couleius ^ 
àpeii près ,qiii doivent entrer dans 
le grajid ouvragé dont elles font 

'i^efffin e/Fompé, eft celui dont les om- 
bres font fijites avec du criyou frot- 
té, enforte qu'il n'y pareille aucu- 
nes lignes. 

J?e{fr.în graine, celui dont les ombre» 
foni faites avec du crayon , fans qu'il 
foit frotté Scfans qu'il y paroiHe de 
ligues. 

X>t£ciiika(hé f^ikttXvÂ donc les Qix»} 
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des 1 
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lones 



inc expnmces pac des 

feniîbles , ou de h plume , ou du 
Clayon : ou du hacher ou hachu- 
res. 

Deffein lavé > celui dont les ombres 
font faites au pLnceau^avec cjuelque 
liqueur. 

Détrempe, eft une forre de pein- 
ture où l'on emploie IcS' couleurs 
avec de l'eau gommée , ou de l'eau 
de colle j & Is diffciciice qu'il y i 
entre la dctrempe & la miniature , 
c'c-ft que ia, miniature fe travaille à 
petits points, £c que daiis k décrem- 
pe l'on fe fert de toute la libercé.de 
loH pjjiceau. 

Dii.ArERiE,reditengciiccalde rotite 
forte d'étoffes donc les fisures font 
habillces : on dit jeiterune draytiie^ 
ce peintre jctce bien wnt. draperie j 
poiiE dite qu'il en. difpof^ bien. les 
plis. 

Éli VE.Pour dife difdple.. Fous l'a- 
vons pris du tnot Ir.ihen , aUievo ^ 
qui veut dire la mcme thofe. 

Em a u. On dit qu'un tableau eft em~\ 
huj ûnand l'huile étant entrce t^jis 
la toile , laiflè les couleurs martes ; 
cela i]« fe die ^ue des ubleaux j 
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huile ; ûti dit ^mhoire ; les fntle» 
nouvellement iinpnméss fonc em- 
hcire les couleurs^ 

Ewpas téb.. Mettre de la couleur 

■ graiïemem. L'on dit un rableau bieit 
tmpAfîé àz couleur, pour dirçt^û'il 
y i. beaucoup de couleur , &: qu'elle 
y eft mife avec liberté. 11 (îgnifie 
encore mcctre des cowleuts chacune 
en leur place, fans les noyer enfem- 
ble. Cecre tête n'eft poinr peinte, 
elle n'cft qn'f^pajfée. 

Esquisse, êft un premief crayon , 
ou une légère cbauclie d'un ouvrage 
que l'on médite. Lçs Italiens difenç 
Jch/i^^o. L'on dit efqttijfer m\t pea- 
fée : fon oppoft e(l arrêur , ter-' 
roiiier, 

E s T A M p I. N'eft autre chofe <jite ce 
que la plupart du monde appelle 
image en papier. 11 vient de l'italiça 
Jiampa. 

Figure. Quoique ce mot foïc forr 
gçnéril , & qu'il (rgnîfie rout ce qui 
peut êtredécrit par plulieurs lignes^ 
néanmoins en peinture il fe prend 
ordinairement pour des figures ha- 
maines. 

ÏA£S QU£. Sorte de peijicurc où l'oa 
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emploie les couleurs avec de l'eau 

Ileulement , Se fur un enduit fait le 
-■ imême jourtjue l'oiiy doic peindre. 
Si dont le mortier ii'eft point eircore 
fec. Lescouleursvenaniainfiàs'iti* 
corporer avec la cJiaux Se le fable , 
.. ne pcriffenr Se ne tombi^nc qu'avec 
f eux. 

C o w T, en peinnire , eft une ïdce qui 
fuit l'inclination que les peintre* 
ont pour certaines chofes.L'on dit r 
[ voilà un ouvrage de grand goût y 
pour dire gire toME y eft grand Sc 
noble, que les parties font pronoa- 
[ céesêi deflîiices librement; que le* 
cdrs de têre n'ontrien de bas chacua 
en fon efpece; que les plia des dra- 
peries font amples , Se que les jours. 
& les ombres yfonclargement'éten- 
dus. Dans cette fignification , l'on 
confond fouventgo*/" avec manière^ 
Si l'on dit tout de même : voilà, un 
ouvrage de grande manière, 
Gr o (3 r r E. Eft un am,is de plufieurs 
corps aflemblcs en nn peloton j & 
l'on à'iz grei/ppc à.c ûgiices , grouppe 
d'auimanx , grou^pe de fruits , &c. 
Il y en peut aulli avoir de corps de 
divetfe naEure ^ & l'on die uilc âc 
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relie chofe font grouppe avec talle 
& [elle autre. Les Icaliens difcac 
groppa , qu'Us ont pris du mot latin 
glohus. 

H j s T o I R. E. 11 )r a. pi ufieurs fortes à\ 
tableaux: ilscepréfetUËiii otditiHJrs 
ment, ou des Fruits» ou des fleiusj 
on des payfages , ou des animaux j 
ou enfin des ligures hunmnes : c^ 
derniers foncappeltcs utbUnux d'hij 
to'ire J & l'on dic d'un pïintre qii'i^ 
fait bien rhijloire, tjuand il ri-uif 
dans l'alTeniblage de plufieucs 
g mes. 

Joua, lumière. Ces termes (e pren- 
nent non-reulemenc potir ce qu' 
éclaire, mais enirore potiF tes et 
droits éclairés; & Toji dit les lumiè- 
res de ce [Jibleau font bien placces^y 
h}Qii répandues , bien menacées. ^^ 

Loin, prache. Le plan éloigné du 
tableau s'appelle en général le laia 
du tablea» , ii. le plaa qui eft plus 
près fe nomme le ^rotAe du tableaij 
On appelle en p.xr[iculiet les inooi 
gnes éloignées, les lolniàins^ 

Mann equi h. Eftune ftamedonile^ 
jointures ioin fiices d'une manière . 
luipouvoirdonnet celle acùtodf 
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l'on veut. Les mannequins font ordU 
nairement de bois , £c quelquefois 
de cire. 
Manière. Nous appelions manière, 
rhabicude que les peintres oui pn- 
fe, non-feiilemenr dans !e manie- 
ment du pinceau , mais encore dans 
les crois principales parties de la 

fieinture, invention, deireiii, &c co- 
oris; &: félon que cette habitude 
aura été contractée nvec plus ou 
moins d'étude & de coiinoitrance 
du beau naturel, & des belles chofes 
mû fe voient de peinture & de 
fculprure , on l'appelle bonne oii 
mauvaifi manière. C'eft par cette 
manière , Àonz il efl ici queftion , 
que l'on r«coniioît l'ouvrage d'un 
P^inrre dont on a déjà vu quelque 
tableau , de nienie que l'on recon^ 
noîc l'ccriture & le fty le d'un homme 
de qui on a déjà reçu quelque lettre. 
L'on dit mcme, conncicreh-s munie- 
7ej, pour direconnoîcre, de pliifieuts 
tableaux, l'ouvrage de chaque pein- 
tre en particulier. 
Masse s.On appelle ainfi de graiwJ es 

fiarries qui contiennent de grandes 
lunleccs ou de gtandes ombre& 
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- Quand il eft tard on ne voit que le» 
majj'ts d'un cableau , c'eft-a-dire, on 
ne VOIT c]iie les grandes lumières ' 
les grandes cmbces. 

Me s q u I n. Pour dire de petit goûtj 
il vient de l'italieti mejchmo j pau- 
vre. 

MojjEiijCften gcncral roue objei 
naturel que l'on a préfent , pour imi- 
ter & pour rr-ivaillei" d'après : il G- 
gnifieen particulier , tin homme q!ii 
eft ejipofé tout nud dans les Acadé- 
mies de peinture, pour l'c tilde de la . 
jieuneire. ^H 

Morceau. Se die d'an ouvrage d^^ 
peinture , de fculprure & d'archicec- 
tare, pourvu qu'il ne foit pasd'une 
grande fuite; & an lien dédire voiU 
un beau tableau , l'on dit foLiveni ; 
voilà un htatt. morzeau. Il Te prend 
toujoiies en banne part , & l'on ne 
dit jamais , voilà iiii méchant mor- 
ceau, pour dire un méchant tableau. 
Noyer les couleuils. C'eft en 
mêler les extrémités avec d'.iutres 
ijui leur foui voifiiies. Cela fe di^ 
plus ordinairemear des contou 
avec lear fond. 
PiAST-c L, eft an craydn fait d'tir 
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efpece de pâce compofée. II y en a 
de toutes les couleurs , & l'&n fait 
des tableaitx ou /jfl/i'e/, comme on 
en faic à l'huile , ou en décrempe, 

ÉP E I N D R E. Ce moc (ignifieeii général 
' "employer des couleurs , le en parci- 
^ «Lilier les mèlec & les noyçr enfçm- 
ble avec le pinCeaii. Quand cela e(t 
'fait librement, on dit que l'ouvrage 
I - eft i'Ufi peini; mais on dit qu'il eft 
V- léché ^ quand cette liberté de matn 
H: & cette fratichife de pinceau ne s'jr 
H font point coiinoîtrç > îf quelescou- 
^p leurï y font feulement notées fie 
' adoucies par beaucoup de foin. 

i ÏL-AFONn. En peinture 3 eft un on- 

■ • vtage qui eft £iir pour être vu de bas 

en haut, pour être placé au-defUis 
de la vue , &: dont les figtires par 

■ conféquent doivent être raccourcies 
Se vues en dcffbus. 

î*ROFi L. Signifie tantôt une rêre vue 
de côté en manière de médaille, 
& Ton dit même une figufc de pro- 
f.t^ comme tme tête de profit ; & tan- 
tôt il veut dire la vue de quelque 
lieu en tant qu'elle eft oppofée à ce 
qu'on appelle plan, Ainfi l'on dit le 
frofil de la ville de Paris , le pro^ 
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d'une corniclie , d'un en rablemeiir; 
f££. L'on dit quelquefois prcjïier 
une figure , pour dire en faire les 
contours j mais cecte façon de parler 
n'eft p-as bonne. 
Pro NONCER, fe dit en peincuredes 
p;irties du corps , comme dans l'ei 

firëillon ordinaire il fe dîr des p^r< 
es. Le langage de la peîncare ell 
langage des mueis , elle ne fe fait 
-entendieque loiTqueceiraincs p. 
lies s accordent enfemble. Si. lo: 
difpofées de manière qu'elles exprt 
menr les fencimens du cœur» de mê- 
me que font les parole^ quand ellâS 
font jointes ; & l'on dît prononctf 
une main, un bras , «ne épaule, un 
genou j ou quelqu'âiiCfe partie, 
pour dire, la marquer, la fpécilicr, 
la dcbrogiller , k donner à connoî- 
tre parfaitement j comtiie on 
pTonûnuru.nc telle parole, pour di: 
la donner à entendre diiliiiéleme: 
ê; fans bégayer. 
Pr op 0B.T10N, eft une jnfleffê dcî 
mefures convenables à chaque objet 
pat rapport aux parties entr'elles, SC 
i ces mêmes parries avec leur roue. 
]1 fe die otainaireinem du cocpt 
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' - numain. Pouc bien defliner , il faut 
fçavoic les proportions , c'eft-à-dire 
les mefures du corps humain; &C 

K fc'eft dans cefens que les proponions 

P ■ font: une des parties de la peinture 

que l'on appelle dejTeîn. 

RbfleTj efl: ce qui eft éclairé dans 

les ombres par la lumière que ren- 

voienc les objets voillns £c éclaiccsi 

- Repos (les) , dans un tableau , fane 
les malles & les grands endroits de 
clairs ou d'ombres , lefquels écatic 

I bien eiicendus, empêchent la confu- 
fion des objet» , Se ne leur permet- 
tenc pas d'atrirer la vue tous enfem* 
ble,mais la (ônc jouir quelque tems 
de k beaurc d'un grouppe, Ëc puis 
d'un autre fuccel11vem<;iit& fans iiir 
ï] aie rude. 
Sec, oa dur ,{q die d'un ouvrage de 
peincurc donc les clairs font trop 
près des bruns , &C dont les contours 
ne font pas aflèz mêlés. Tendre fie 
mo'èlitux , jîgniiîeiic le contraire. 
StAntÉ. P^né. On dic qu'uit ou- 
vrage eft/yj^/ir^, quand il eft beau- 
coup fini, & que le travail qu'on y 
remarque ne paroîc pas d'une maia 
> libre. 
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SviLTi, c'eft-à-dire agile 
caille 4lcgj.géei Ce mat vient: de 
talten fvelto. 

Ti 1 N T ï , eft une couleur artificiel 
ou cotnpofée, qui imite la couleur 
naturel le de (quelque objec^ & l'on 
dit, pat exemple, une draperie d'il-, 
ne bonne lelnU ^ un fond d'une botm^^ 

Demi' Teinte., Ce reime a plus c^i 
rapport au ciair-obfciit qu'à la coor 
leur : c'cft ara ton moyen encre 1^| 
lumière & l'ombre; & fuppofé qu^^ 
l'objet aie cinq tons de clait-obriut^^ 
le iecond& le croilîeme qui fiiive4^| 
la grande lumière peuvent ecre a[*^^ 
pelles demi-teintes : mais ce tertiis 
a grand rapport à la couleur dat 
les carnations , & l'on dit que poi 
faite bien de chair , tout dépend 
qiialî des demi-teintes, ~^| 

Toile intrimée, efl une roil^^ 
tendue fur un chaiïïs , Se préparée , 
pour peindre. ^Ê 

Ton de cooLiuR,eftun dégr^^ 
de couleur par rappotc au clair- 
ohfcur. <^| 

Touches dps ailbres. C'eft ainfï que™ 
l'ou appelle les feuilles de^ arbiev 
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, Beincs. On dit les arbres de ce pay- 
iage font de toucha différentes , ou 

• touchés différemment. Ce peintre 
touche bien un arbre. 
Tourmenté. Couleurs tourmentées. 
On fe ferc de cette exprelTîon , en 

fiarlawr d'un tableau, quand leçcou- 
eurs y ont hé. couchées l'une fur 
l'auice, ou qu'elles y ont été m&Ices 
CH les rerouchanc à divetfes reprifes, 
ce qiii les lourmenu & en ternie 
l'^dar. 
I To u T-iKSïMBLE. QuoiquG cc ter- 
H me , félon fa force j veuille dire l'ef- 
H fçt bon ou mauvais que prodaifenr 
H dans un tableau les parties de la 
peincure toutes erifeinble » néan- 

Inipins il fe prend ordinairement çri 
bonne parc, & lignifie une harmo- 
nie qui réfulte de la diftributioii 
des objets qui compofeiic un ou- 
vrage. Ain» l'on peut dire d'un ta- 
bleau , pac exetnpEe , qu'il eft beau 
partie à partie , mais que le toat- 
enfemhle y eft mal entendu. 
AGUEssE, de ririlieii F^agke^i^a. 
Ce terme a différentes fignificationj 
en peinture : tantôt il délîgne des 
ions btillsns &: lamineux: , ou des 
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toucbes larges & mcplatet j tant 
il lignifie on grand goûide detfànj^ 
de gf ijides pinies de jour & d'om- 
bre , Se enhn oire certaine vapenc 
. <}ai femble envelopper toas les ob^ 
jeu du tableaa. ^ 

U s I o N , eft l'accord & U fympachie 
que les couleuis ont les unes avec 
les autres. On die, voilà un cableaa 
d'une grande union j & ^uand cet 
union ell gr3.nde& bien eniendaej 
l'on (leuc l'appeller fuaviié. 




Si vous en vouie\ fcavoir davantage 
VOye^ le pttît DiBionnaire des termes 

de peinture , t^ui eji à la fin de ia nouveile 
êikion de l'Art de Peinture , par du 
Frenoy , avec la traduction & U com- 
mentaire de M. de Pîles, qui fe tinieve 
à Paris me Dituphine , cAq Jomberc 
Je jeune , & Cellot , Succeffeiirs de 
Jonibert Pers , Libraire du Roi pour 
l'AnilUrie & le Génie. 
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TABLE 

ALPHABÉTIQUE 
VES MATIERES 

Contenues dans ce Volume. 
A. 

.ti-CaJime de Pe'miure £■ Sculplun, Fact- 
fité qu'elle a pour faire de tons élcveSjpj^e 
104. Sonindéclfion furie coloris, 23 4. Que 
les jeunes gens, .i-vantqued'y aller ileflïner 
d'après nature , deivent avoir acquis l'habi* 
tude d'iinirer facilement avec le crayon cous 
les obj-eis qui fe prèfentenr, îoj. 

Accord des couleurs dans un tableau,. L'on 
n'y emplftie que celles ^uî (ympaihifent 
l'itnç avec Tauire , 151, i^j. Excmplu de 
cet accord, pris de la nsture mêmie, 153, 
Comment fe fait cet accord général des 
couleurs, 1^2. Qu'il fe fait en les faifant 
participer l'une de Tautre , ibid. Exemple de 
cet accord dans un cîel^ dans une gloire, 
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Ad^m Km ff«ort , Peintre J'AoTCn , 
lepremicT mwxt deRubens,-if9. 

Altxarjre le GrJiJ fê plailôit d^ns Uco 
Tcrfatioa des habiles PeuureSi&ùoiou à I 
VOIT iravaitier , 64. 

connoiffancc eftiréviirile, 172. 

^natomit. Les jeunes gens doivem fe pré- 
parer à l'étude du delTein parcelle de l'anato- 
mie , 204 , 105. La plupart des Peânties no^ 
fçaveni pas bien deŒner, puisqu'ils ignorei^H 
l'anatoinîe, 102, 103. Que la psnie oe i'sna^' 
tomie nécefiiire au Peintre s& très-ractie à 
apprendre f 20a. erreur des Peintures qui 
ignorent cent fciencc. 20i,iO}.Que l'a con> 
Aoiltance abfègerclt sus ArclAes beaucoup 
de tems Si de «elne dans l'étude du delTetiii 
ao2. Que les Peintres dcvroicni do moias' 
caRfeiller à leurs élevés l'èiude de Tansio- 
mie, 305. Utilité du Prôfefieur d'ansiomie 
fonda dans l'Académie royale de Peinture, 
aoj,»04.Que<:ePtofe£reurdoiiêtreunP«in3 
tre & non un Chirurgien, 204. Rubcns Iça 
voit parfaitemenrranaiomie, 123,167. Qu"! 
y a eu de grands Peintre^ qui ont cru <^ue i 
connoiffancc n'était pas nécefliirc pour biei 
deffmer, 205. Erreur de quelques-uns qiià ," 
ûate de Jçavoir rfanaiomie , copient mal-à- 
propos tous les mouvcmens des lEufcle» 
<ju'ils voient dans les antiques, ro6. Vus 
les Peintres les plus habiles du ten^s de 
Léon X & (le François I , rétoienl devenus 

Îar la connoiffancc deranatomie,207, 208, 
ïifférence de la façon de penferdcsPeintres 
(Talcrs d'avec ceux de ce tems ci au fujei de 

cette fcîcnce,ioS.Quelesplus habiles Pciu;. 
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très ont toujours été f^avsns dansl'anato* 
mict 107. 

Andromède (f) , tableau de Rubens , 3 j s j 
Sa 6.s{cnption,iéid. Ariidcedu f eintrç pour 
faire valoir les chairs de cette figure , 331, 
33 j.Coitiparaifon de ce ta.blâau3Vecceluidu^l 
Bacchus du même Artilte 33), 

Antique , efl la règle de la beauté , 1 1 ft 
Eft un modèle parfait pour le bon goûi du 
dclTein , ^9. LePouflin a beaucoup imita < 
l'antique dans (es comportions, %6. Beautés ; 
<pii fe remari^uejit danc les Cculpcures anc!- 
qiseSy }6.Quc la fimplicitë en fait le principal 
mériie.jS. Jç. Qu'il s'en trouve aufli de mé- 
diocres & mêniâ de mativaifes, 44. 4^. Dan- 
ger qu'il y a pour un Peïn ire de copier l'ami- 
^ue trop iërvilement, 37 fi-^iv. iij , iié.T 
Viu'on doit rimiier fans trop s'y airiijciiir,4i, 
43.Ce qu'un Peintre doit fuivre de l'antique, 
114. 11 5. Différence dégoût dans les ouvra*' 
ges de pejnnire & dans les fculptures anti- 
ques , 36. que les (ïatues & bas-reliefs anti- 
queslbntdansdesattitudes trop froides pour 
erre imitées en pelniure, iio, m. Qu'oti 
ne doit regarder ces ouvrages que comme 
des hiéroglyphes des fujeis qu'on a voulu 
repréfemer, ni-Cominenton: doit les inier- 
prêter, iii>ii2, ii^.Rsifon des licences Se 
des fautes contre !a perfpefli've , qui fe re- 
marquent dans lei bas-telieft antiques, m, 
1 1 3. Que ces mêmes défauts ne /croient pas 
liipportables en peinture, 113. Rubens n'a 
casbeaucoup fuivilc goût de l'antique, 1 10, 
267.QuelcsPeintres ayant la nature devant 
\ti yeux y ne doivent pas fe borner aux anû* - 
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qufs I i.6o. Qu'il y a bîea <Ic5 imitateurs cle^ 
l'sntîquç ([Dï fe récrieni fur leur bcduté faïu- 

fçivoircn tiuoiellecoBÛile, io6. 

Arç-en-cïtî (1") payfage d^ Rubens | î4*. t 
Sujets reprëJcniés dans ce tableau , iiij'. 

-<f« , ellaii'denus de Is nature, iî9.Pef- 
feflion des arts dans le iîeclç d^ Alexandre le 
Grand , 40. 

Artipes, Leur mérite t\t doit polrtf s'apprè-[ 
ctcr p?r un Teul de leurs tableaux, mais parj 
unecomparaifoji & un examen réfléchi de; 
leurs plus beaux ouvrages, 141,143. Les, 
grands Aniiles font nécelTiiircinent gen^ 
ïefprit, 65. 

ÂiiUiuîes. Le Titien qui connolffoit par- 
faiiement rbarmonic duclair-ebfcur.a lou- 
vent manqué dans les nithudu & le choix 
des plia àcs draperies, ido. 

Jtveugte. Hiftoire d'un fculpieur aveugle 
gui ^tfoit en cire: des piirtraits reflemblans , 
1S3 , & fuiv. Manière dont cet artifle liip- 
plèoit au défaut de fa vue pour copier un, 
Qrigînil , 184. Expédient dont fe l'ervlt lé 
grand Duc deTofcane, pour éprouver s'il 
etoit tôtaleaiÊiit aveugle, 184 , j Sj. Copie 
faite par cet aveugle des portraits du RoJ^ 
d'Angleterre & du Pape Urbain VIII , 185 . 
Portrait de cet illuflrc Arilfte, repréfenit 
avec des yeux aux bout des doigts , }S6* 1,' 

B. 

H AcchiinaUs (les), tableaux de Rubens; 
peftripiiondu premier , repréfentant Bafi- 
cliusaijis liir tiaionncau, 304. Sujet di} Ce, 
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cond tabkau. Silène dans une ivrelTe gaie, 



lene 
3]^. A quelle occafion 



Rubens fit celui-cf , 



3 36 , J37. Que cet Ariifte le fit en concur- 



Pei 



de fon 



I 



rence avec les plus ftjnei 
teiSs , 336 , 337. Troifieme lableaii , Silène 
dans une ivrelTe raélancoUqiK . 337. S? 4c(- 
CTipiion, 338, 339. Rubens y 3 porté la 
fore; du coloris au plus haut point de perfec- 
tion où elle pouvoit atteindre, 340, 

Sain de Diane (le), tableau de Rubens.Sa 
dsfcription , yio Que les carnations de ce 
tableau font amifi belles & aufli fraîches que 
- a. elles étoieflt du Titien, 3 13. Que ce tnor- 
ceau efl au-delTusde tout éloge, itid. Que 
Ku^ensle fiiéiani en Ëfpagne, au milieu 
das ouvrages du Titien qui picjuoient fon 
émulation, 311. 

Bains puhiics (les) éroient fort en ufage 
chez lesanciens, ^4. Pour quelle ra\{on, itiJ, 
_Pour*iiioi CCI ufage n'eft plus fi fréquent au- 
jourd'hui, î4, Voy/i^encore au mot Irngi. 
, Biis-Teiitfs. Les ^culp^eurs y font ufage de 
h perlpcdive, comme les peintres dans leurs 
tableaux^ 191. Biis-reliefsdes d.tnftufeî, à La 
vigne Horgkefi , bsUe dLipcifiiign des plii qui 
y eftobfeivéepour mieHK biffer voir lenud. 
des ligures, 96 

Bieiifiaaie obfervée par Kubens dans la 
difpoficion des attitudes de Tes tîgures , fuL- 
-vant la qualitédes perlonnes & les i'ujeis 
qu'il avoit â repréfenter , 108. 

Blanc if noir. Défîiflfîon de ces deux coU' 

Iciii-s par rapport à U peinture, 143. Que le 

blanc diiïipe !a vue 8t éloigne les objets,! 45, 

v'44< Q^><^ le noir > au conuaire , la fixe & la 

Siij 
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(Te en un fcul point, ibid. Pourgnoî Von 
emploie le blanc fur le devant du tableau, 
3^^. Atientionj à obrcrver ctatjs Ktre occa- 
■ iion y 144 , 14J. Pourquoi les Peintres ne 
font pas toujours les tonds de leurs tablaaux 
cLsirs& ilrant fur leblsnc, 145 , 146. Dans 
quelle occafion les Peintres peuvent s'en 
dirpenfcr, 146. Pourquoi dans une campagne 
les objfts bUncs coufervcnt leur couleur 
dans les lointain» , tandis que ceux qui fosi 
brunsou noirs la perdent, 147. 

J/ofJn.jrr, excelle ne Graveur, amis beau- 
coup de douceur & de fiiavitèdans fes ou- 
yrs-ges , Ï30 , 131. Le goût de fes gravures 
«n très-prapre à imiter exnâejnent le claii- 
obfcur (l'un lablesu , 3.32. * 
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C Mmt du Roi , efl un des plus rkbes ea 

tablcauï cjvi Toit en Europe , i , i. 

Cabinii df M. le Duc de Riehelitu.Deicripm 
lion des tableaux de Rubens q;u'il contienr à 
3.87 , 6'fiiiv. 

Cvaiteie. Exemple de la diverfîtè des On^i 
raâeres & des attitudes dans le tableau de' 
faint Georges , peine par Rubens , 271. Ce 
Peintre a fçu donner un carafiere de chair 
aux figures qu'i l a reprcfentêes , itid. 

Carra. hts (IcsJ , en qiroi confiftc la beauté 
de leurs ouvrages »ii(i. Comme ils étoient 
naturelletneniHers afauvages, ilsn'ontpas^y 
fait ks femmes douces ni gracieufes , 379*^1 
380. ^ 
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["^adefcription , syfi, 197. Jugcinentfur ce 
tableau, igS. Le coloris & le defleiny font 
poiilTçs k un très-haut point d« perfeâ'ion, 
298. 

Chmx. Qu'il y a uw choîx ï (àii*e daas la 
lumière & dans la couleur, ainfî que dsns les 
formes , 164. Les Satyres 8t les Bacchantes 
de Riibens font, dans le or efpcce , d'un aufli 
beau choix que fa Diane & Tes Nymphes 
ilans k tableau du bain de cette Dëeiie, 169. 

Chiite dii Kipriuvis {Xi"^ , tableau de K.u- 
bens, 287. Eft un des fujets les plus diffici- 
les à reprifenter en peinture , ibsd. Dans ce 
fujet ia Rature devient inutile pour les altitu- 
des , 2SS. L'imagination doit y fupplèer ait 
^lèfauEcle lanacure.îiii/. Tout doitypafoiire 
dansledéfordre& dans le mouvement, iiii/. 
Que Rubetis l'a traité avec tout l'art & tout 
l'avantage polTib-le , 2S>}. On ne peut, voir 
ce tableau fans être faifi d'horreur , ikid. S* 
Jefcripiioil , 100, £" yliiv. Jugement fur ce 
•tableau , ag^, Qu^'c deffetn en c(î fçarant 
& de grand goût, ihià. Les esprefEons des 
têiesen font vives , ib'id. La difpontîon des 

ÏroiJppes T cft des plu5 ing^aieufes, ièid. 
'artifice du coloris en eH merveilleux, 194. 
Eloge de ce magnifique tableau , 195, (^n^ 
ce beau morceau fait le défefpoir îles pein- 
tres, 25^. Qu'il eft une preuve inconteftible 
que Kubens étoit un grand delTiJiatcur, 27}, 
374. 

Wtfir.oiyiur. Ce qu'on entend par ce ter- 
me, 178. C'cft l'artde diftribiieravantagcu* 
fement les lumières & les ombres, dans un 
tableaU} ïifV. L'artîficç du cUir-obrcur n't 

'■ ■'■■ "■ Siv 
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é[âconnuque à'aa petit nambre depcî 
178. La fcien-cedudîir-obfcureft la baie du 
coloris , I )6. Exemple des rcgles du clair- 
obfciir ob ferwées dans les trois prl ncipales & 
giirâs du Jugement de Paris, peint par Ru- 
bciis , 317, ^ fuiv. Que l'inielLigcncc du 
clair-obfcur donne de la valeur aux portraits 
de Vain-Dyck, autint que la fcience dudcC; 
jein ou la force du colons , 140. Que les 
grands Peintres ont fouvent obiervé les re^ 
gles du chir-obCcur Tans les avoir apprifes , 
l6î, 163. 

Ta'le.iii* en clalr-obfctir. Qu'il y à des o 
Traces de cecie elpece d'uusinènie couleur 
qui font de fort beaux morceaux, 176. Qui 
les lableaiix de cUlr-obfcur neibur poincde 
veriLibles ouvrages de peinture, JtiiJ. Que 
les ouvrages de cbir-obfcur peuvent être 
parfaits dans rimîtation de quelcjue mor- 
ceau de fculpture , 176 , 177. 

Cùhrif. Ce que c'ell , 170. Sa déânitiea' 
174. Le coloris eftrsrid'icnicerla couleur des 
objets, 170 Le Peintre, à l'imitation du Créa- 
teur, tire du ncani une féconde nature par le 
moyen dudeircin St descouleurs, 274, 17 
NéccJliti^ des couleurs pour b dillinâiou d 
objeis dans la naiure, 175. En quoiconfifli 
la vériiablcfcicnce du coloris, iiii Elle co 
fifte moins à donner à chaque objet fa cou- 
leur naturelle, qu'à faire eufor te qu'il pairoifTe 
l'avoir, i6;rf. Comme hvivacité des couleur» 
s'éieintSr diminue quelque tems après avoir 
étc employée, le Peintre doit exagérer les 
unes Siaftoiblirles autres, pour qu'elles pro- 
duifent mieux leur effet, 173, 174, 176, Le 
coloris cA la perfeAion de la pcîucure 
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'13 5, 193. Il ii'eft autre chofe que l'ititellîgert- 
ce des couleurs, 136, 192. Il conrribii« au- 
tant que le delTein à l'cxprel^on cEespalTicns 
del'amCf 135, Ueft aufli eiTentlçl a la pein- 
ture que le delîein , 175. Pourquoi le colo- 
ris eA nécelTaîre dans un rableau,«£ii/.li eA ta 
dernière partie de la peinture , & celle qui 
diflingue le Peintre d'av«c leScnlpreUr,i36, 
iS^. Le coloris compriend l'intelligence des 
lumières & des ombres, 177. La lumière & 
la couleur font inlïparRbles dans la nature , 
177, 17S. Le coloris renferme deux chofeS) 
la lumière locale, & le clair obfcur, 178. Ce 
qu'on entend parlumiere locale^ijii^.La beau- 
té dii coloris ne confine pas tant dans la variée 
té de! couleurs , que dans leur jufte dîftribn- 
tlon, 177. Dans un tableau chaque objet doit 
paroicre avoir fa couleur naturelle, ibid. Dif- 
linftioD k feire entre la eoiileur&le coloris, 
]()i. Le delTein e{[ le corps de la peinture, ^ 
le coloris encft ranic,ig3,i^4. Iln'y apoint 
de peinture file colorisn'efl joint au deOeiu , 
187, 195. Erreur de ceux qui regardent le 
eoloriscomnieune partie aeceffoire à la pein- 
ture, 1S7, iSS. La peinture ÀtanïTaite pour 
furprendre les yeux, & ceiie furprife ne 

fiouvam être produite que par la force du co- 
oris, cette partie eftabfvliimeninéceffaifeau 
Peintre, II î- La fcicnceda coloris eft ce qui 
cataflérirceflentiellement le Peintre, 81, 8a. 
Co/'ori/. Ses repies ne font pas erjcci-ebien 
connues, 110. Indècifion de l'AcadÉinie à ce 
fujet, 334. PeitJires qui en ont connu les 
règles, lia, 21 i.LeTîiien, teGiorgiân,& 
Van Dyck font ceux qui les ont le mieinC 
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Cdnnuef, tjii.Tâbleatix des Peintres qnîoiif 
it£ bons coloriées /ont auiïiitdc livres pour 
rûiClru^iondef jeuacs Peintres , iii.itz. 
Tous lesPeiacresne font pas capables de lire 
les préi^epies du coloris dans les ouvrages 
(des grand Maîtres, m. Qu'il y s des Pein- 
tres qui ont copié long-tems les ouvrage^ dii 
Tiiîen, Sf qui D'ayanipas compris ces règles, 
n'en font pas devenus meilleiirs coloriftes , 
312. Exeinple de cette vériré dans les ta- 
bleaux du Pouffin, ïir,%\i.Oh\s&ioacon- 
ire le coloris ; qu'il eft à craindre ^'ens'y 
attachant trop, on ne néglige le defTein, 214, 
si^.Réponie à cette objefïioti, iif , ït6. 
ï>u peu de cas tjuç Içs coloriées fom 4e la 
beauté des formes & de b correâioadudef- 
feln dans un tableau, 248. Un Peintre qui né' 
glige le coloris elï anlTi blâmable que celui 
qui delliiie incorreâernent, ou qui difpofe 
mal Tes figures , 174, 17J, Qu*il n'eA guère 
pofTible que les Peintres qui font dans Tha- 
tltude d un mauvais coloris, chaitgeUide 
{Panière, 127. Prçlbue tOHS les Peintres s'at- 
tachenc plus au deUeiii qu'au coloris, 101. It 
y a eu beaucoup plus de Peintres bons dellî- 
Xaieurs que de bons coloriAes , 201. Pour- 
quoi , ihÙ. Que depuis !a reflauration de la, 
peinture , à peine pourrolc-on trouver fix 
Peintres qui aient bien col^^ric, iio. Pour 

Ïuelle raïton laplupartdesPeiitireSflégljgânt 
fort te coloris, aoOj 101 , 209. Que cela 
-vientenpaniequ'ilyenapeuquienconnoif-* 
&ni les règles , 109. Que le coloris ell une 
chofeirés-Hifficile à acquérir, 110, 309. Pourt 
^bi, iiS. Le dâfleinell commun au Sculp* 
ftxa comme au Peintre \ mus le coi&rù ^ae; 
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celLiï'Ci au-delTus du Sculpteur, 197. Lequel 
des doux eH préférable d'un lableau bien deC- 
finé , ou d'un autre bien colorié > 197 < 198. 
RKifoci qui doit faire préférer celui qui eft 
bien colorié, 198X55 tableayic duTitiendoi- 
vencavoirla préférence, par cerie rairon.fiir 
ceux de Raphaè! , tçiJ. Différence des ta- 
bleaux du Titien d'avec ceux de Jules Ro- 
main , pour ce qui regarde le coloris, 1^4, 
13 ;. Les Peintres, de l'Ecole Romaine n'ont 
eu qu'une connoiHanceirés-ftiperficielle du 
coloris, & les Carraches & même le Correge 
font en cela irèi-iiiférieursa,ux PeintresVé-, 
nitJens , 176. Paul Veronefe a très-bien en- 
tendu rharmcinïe des couleurs ^ mats il n'en 
a point connu toute la force, ni l'artifice du 
clair-obrcur, 277 Raphaël avoît fait , fur la 
fin defa vie, de grands prt^rés dans lecolo- 
ris , îoo. Avec le rems il auroir pu devenir 
aufll bon colorifte que le Tîf iert, iisJ, Rubens 
a pofTédé fiipérteuienienr lafcïence du colo- 
ris & l'intelligence du ciair-obfcur dans tou- 
tes Tes parties , 277. Ses tableaux ibnt d'un 
ccloris plus beau que la nature même , 21^. 
Il a plus applani les difficultés du coloris 
qu'aucun autre Peintre , 213. 

Comiai des Amazones (le). Tableau de Ru» 
bens, iij. Sujet de ce tableau, iiii. & fuiv. 
Dirpofition de Tes gToiippcs, 3 36 , 3 37. Quff ] 
les chevaux y font dellinés avec beaucouw ,' 
d'art& de correflion, 329X6 coloris n'y eft' 
p» fi parfait que dains Tes autres mot ceaux, ii. 

Comparaifin d'un labicau avfc un poënu ,. 
t£^. Comme ilne fuflît pasqu'ilyaitde t'în- 
f emion dans un poemCjSc qu'il l^ut de plu(' 
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L.^ue les ïegles y foîein obfervées, de mêm? 
Ice n'eftpas aflezqu'ilyalc du feu & à^l'imar 
jrginaiion dans un tableau , mais il y ^ut en- 
l^core du clioix dans lesi objËts , dans les cou- 
leurs , Se dans les lumières . ièU. 

Camper rjon du labltaux de RubeirAVec 

, «eux des plus Tameus Peintres, 13 1* » S'/iâv. 

"Qualités nécefTaires pour faire cette compa- 

rai!'on,546. Qu'il faut pour cet effet aroir les 

yeuxâc le goût éptir^Sii/Jti.O: qu'on entend 

f^ïar des yeux épurés, 147. Ce que c'ed qu'un 

I ^oût épuré, 246, 3.47. Que Rubens peut fou- 

(-tcnir la ccunpnraiion defes ouvrages avec 

ceux des meilleurs Peintres d'Italie , 185. 

ComparaiTan de$ bacailles deConAantln par 

Raphaël , avec celle des Amaiones par Ru- 

bens, îj6. Comparaifoo du mériic t!e Rti- 

i:t)ens& de Raphaël, par les eHampesquicnc 

t^té gravée^; d'après les tableaux de ces deux 

f^aitres , 366. 

Compopion,(s divife en deux partieSjl'in* 
reniion & la dirpoUtioti, 60. Qualités nécel^ 
aires dans tin Peintre pour réunir ces deux 
parties ^ iàU. Que pour ce qui regarde la ri- 
chefTe de laconipo&iion & lafécondiré do 
' génie, Rubens n'a été riirpafTéai parRaphel, 
ai par lesCarraches,ni par aucun autre Pein- 
tre, a/çi. Qu'il ne feroitpasi propos de répé- 
lerioujoursdansrescoiupofiiionslaméitiefi* 
gurenilemêmechoiïdedraperies.quandiiiè- 
me elles rcroient imitées de l'antique, lïf* 
Connoijfancc des t,ibhiiux,^n qiioiellecon.'* 
iîfte ,6, 1 1 , É* fuiv. Manière de l'acquérir^ 
14 ^(f- fuiv. 64. Difficulté d'y parvenir, 2>. 
Qu'on peut l'acquérir par l'examen des diS'é- 
jQiiites «ujaieres de chaque Maître j 6 > ^ ; ^ 
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Civerfes façons de rcconnoître de qui t'A un 
tableau ,8 ,& fulv. Le car a£isre de ramuin &C 
celui de reTprit doivent fervir à reconnoitre 
rauteurd'un tableau, 9, 10,11. Wân-àcede 
procédera l'examen des tableaux pour ac- 
quérir unevéritableconnoitTancecn peîiim- 
re, )o , 3 I. Que |)(nir fe iniciix former le 
goût , il ne faut voir, autant que ronpcurra* 
que les meilleuri tableaux, 31. Que cette 
connoyTajtcenci'acquîerKjue parla fréquen- 
ta lion des Peintres les plus liaDilcs& les plus 
éclairés , & par im examen réSéciii des plus 
beaux tïbl-eaux, i-^.Clocjuence des tableaux^ 
ce font de grands Maîtres à coiifulter pour la 
COtltkâilTnnce de la peinture, 14, 1^. Livres 
iat liipeiumrc;leurleâ(ir«ci^néccilair«poar 
préparer à la connoifTance des tableaux, 24, 
35. Poème fur la peinture, par du Frenoy ^ 
en un excellent livre paiir former un eon- 
BoLffeur, a6. Manière de le tire pour en tirer 
du profit, 17. Entretiens fur la vie des Pein- 
tres , par Felibien, eft un livre très-infltuilif 
pour les amateurs de !a peinture. 

Conrtoijjeur rn peirttarc, qualités qui luî font , 
nècefTaires, 17 Ccqu'Ilf^iutfairepotir le de' 
venir, 18. Q'on peiir bien juger de la pein- 
ture fans êir« Peintre , comme on peui éire 
connoiiTeurenmufique&enpoëfie.fans être 
Muficien ni Poète, ly- Faux connoirteorsne 
jugeât d'un tnbleaii que fur la répinution de 
fon auiiCLir , 90. Changement de goût , dans 
un connoilTetir, indique un jugement maf 
fainSt un cfpritprévenu , îi , ii. Danger 
qu'ily a pour un connoifTeur de s'atT.icber 
trop tbrteinenc au goût de i'sniiqire , 1 191 ^ 
^10. Que tous les i-onnoiiTeurs ^ui regardent 




tin tableau r'appcrçoïvent poînï tout ce qu'il 
j a à y voir, 147. Qu'on ne juge ordinaire- 
ment d'un tabUau que par la partie qu'oit 
conttbît ou qu'on aime le plus , 247, &/iiîv. 
Manière dont les amsteurs de l'antique ju- 
gent d'un tableau, 24S. 
1 Corrtaion du dcffiin, eu ce qui pUit davin- 
I tage daas un tablc^au, 196. Le Peîn tre IK peut 
[tromper les 3reu&& taire illudonqu? par une 
ftrês-^randecorreaiondedelTein,^!. En quoi 
[coniifîe la véritable correflion du deflein, 
'116. Que loin les Artiftcs peuvent y parTC« 
Ltairparune longue étude & un Travail opî- 
iziiâtre, 116. Raphël excelloll dans la peintLi- 
Irc par la correâion du dclTcin, la nobieiTc de 
lia Cûmpofition , & la belle fimpUcLté de fes 
|stiitUiles,zoo.Lacorreâionduderï«inc3r3C- 
rtérife plutôt le Scuipieur que le Peintre ,84, 
Carregi (le), en quoi fes tableaux font ad- 
mirables , 240. H H eu une bette compolîtion 
& une grande manière de draper ^mals il n'a 
pas eu un beau dioix de draperies , zéi. Il 
auroitjipeint avec U mê.me douceur & la mâ> 
me liberté que Rubens; mais il n'y aut^ît 
pas joint la même force ni la même fiertc * 
gï4. Qu'il n'y a que ce Peintre quipuiffeie 
tlirputer à Rubens pour la partie du delTein 
qui regarde rcfprit du contour , i66. 

Couiiui: Sa définition, 170. La couleur ellt 
ce qui rendles pbjets (*enâb1es à la vue, ibïJt ' 
Connue il y a deux fortes d'nbjctSjde natu^ 
leU & d'artificiels , il y a aujFi deiiï efpeceS' 
de couleurs > 170, 171. Ce que c'ell que la 
couleur naturelle , ibid. Ce que c'eft que la 
couleur arfificieUe, 171, LePeintre doit avoir 
une coimoiffiLQce parfaite de ces deuxiorcc» 
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Je couleurs fi^i^. Dî(lIn6lion à faire d?r)sU 
couleur naturelle , iH4. De la lympathie 8t 
de ranripathte des couleurs artificielles, 171^ 
171. DiTcrfes manières decoiifidcrer la cou- 
leur uatiifelle des «bjets , 149 &■ fuiv. De It- 
couleur conlidérée par rappon à l'objet par- 
tioilier qu'elle reprèreate, ijo Le grand art 
duPeintreefl moins de donner à chatjue ob- 
jet fa couleur rëritable, que de faire cnfortff 
'qu'il paroilTe l'avoir, 150. Exemple de c«l 
art dans le tableau du Jugement de Paris f 
iHd. Autres exemples du même principal, 
dans le Bacchus. l^fiâon ,& l'Andromède 
de Rubenj , ibiJ, La couleur de chaque obj et 
dans on tableau doit conferver le carafterc 
de fa nature, i ; i. Imitation des couleurs par 
rapport i l'union qu'elles doiveni avoir les 
uiies avec les autres, liif/. Il faut que les cou- 
leurs particulières de chaque objet ioiente n- 
lembledansunaccordpamiiiji. Des couleurs 
confidérées par rapport à leuïoppofitior, 
1J4. Que cette opporitî on dans leur qualité 
eÔ ce qu'on appelle aniipaihiedts couleurs , 
lj4Xe blanc & le nolrneiontpas ficontrai- 
fcs qu'on le penfe , ihid, Oppoficion du co- 
loris dans le clair-oblcur , (on utilité, i^ç. 
L'opporuion des couleurs ne doit s'employer 
qu'avec beaucoup de difcréiion. Mi. IntclK- 
gence de Paul Véronefe dans l'accord & l'u- 
nion des couleurs, imitée & perfeflionnée 
par Rubens, i jô. II ya de fort habiles Pein- 
tres qnî regardent toutes ces règles fur le» 
couleurs & fur la lumière comme des rère- 
TÎes & des illarions, 16;. Rubens n'a mélâ 
les couleurs que le moins q\i'il lui a êiè po^- 
^j^kjpouT DCit poinç d6Enûre l'harmonie j 
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161- Qu'à force de tourmc nter les couleuff ,~ 
on en altère l'éclat Si LavÎTacîtè, 160, t6i. 
Que li'ulage <]tic !«» Peintres & les Tapif' 
f4ers font des couleurs el) bien àiSitem et 
l'eiiiplOL qu'en font les Teinturiers , igi. 
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Efctnie it Croix ( U ) , tableaa de 
bens, 339. l>itËculié qu'il y a àblen trai: 
Ce lï](et, 319, 3ÎO. Defcri^ùôit de ee 
bleau,])?, 331. Ce(^ une irèï-belle 
quifl'e de celui qui el) au maître- Autel de U 
Cithédrale -d'Anvers , 331. 

Deffcin, s'entend de plulieurs manieri 
■79 , 180. Dèfiniiion du mot dejfein , con 
déré comme U penfte ou l'idée d'un Peintrs 
exprimée fur la toile ou fur le papier , 180, 
Dèiînirion de la fclâiKe du deireiil, comme 
Ailant partie de b peinture, ih-ld. La fçience 
du dellcin confiilË ûita les proportions & le 
contour des objets vîfiblcs , t S 1. Autre défi- 
nition du delTein , 262, L'habitude du dcf> 
fein doit être dans \esye\ix,ibiJ.\.eAciXe\n 
eA une fcJence coûte de pracicfLte , tl^id. Que 
par un travail affidu Se avec un génie médio- 
cre , on peut parvenir à la perleAion de t 
pratique du dedein, 363, Autre 'efpece di 
defTein, qui eft tomerpirituelle , ïb'td. Qii 
cette partie du deffein exige du choix, d' 
b convenance Sa de la vatiécé, 2.63 , 164. 
Raphaël Se les Cairaclics on pratiqué ce » 
(feux fortes de defteins, z^^. Rubens ell ^t)^| 
dclTous de ces Peintres pour la pratique di^l 
delTeln , ib-id. Il ell ffaVaiit delTinaiâUr dans 
les tableaux qu'il a faits pour £1 répui%tion 
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464. Que s'il y a des incorreftions as defleJn 
dans les plus beaux oavragcï de Rubens.il 
s'en peut trouvée aiifli dans ceux de Raphaël 
& des Csrrachies , 'tiJ. R,ubei« a enicndii 
parfaitemsini la partie fpiriincUe du deffeîri, 
qui regarde tout l'ouvrage tn général , îôj. 
Ce Peintre doîi parter pour bon deflînatcur, 
iiy.LesfigtiTes de la galerie du Luxembourg 
font d'un beau choix & d'une belle propor-' 
lion, IÎ.7. Reclierehcs qu'il a faites furies 
principesdu dellein ,i6y. Fermeté des con- 
tours dans Tes tableaux , ibid. 1 a nature éa 
pays ne fc trouvant pas favorable pont U 
ctirreAion & le choix du dâlTi^in , il a été 
obligé d'y faire les changcmens que (on gc- 
nïâ lui fuggèroit, 9.6S, 269. Autre définition 
du dclTein , envifagé en particulier Se dans 
fa perfeâion , 26^, Le dclTein ^ proprement 
ditjconfifte dans la proportion des membres 
& dans Tefprit du contour, 165,^66. Qu'un 
Peintre ed obligé de fçavoir ces deux pa,r- 
lies: du (lelTein , aé^. Rtibens a Tavantiga' 
fiirRapbael &. fur les Carraches pour ce qui 
regarde refprii du contour , 166. Le defTein 
â des relies fondées furies proportions & 
fur l'auatomie , no 1 e delTein e(l commun 
à pludetirs anï, 11)0. Le defleiti nèteffaire 
au Peintre eft i< même que celui dont le 
Sculpteur fait ttfage, 190, 191. Le defTein 
eft plus utile & plus néceffaire an Peintre que 
le coloris, 195. le delTcin peut bien exîftcr 
fans le coloris ; mais celui-ci ne peut fub* 
fiiler faosle fecours du defïcïn, 193. Le def^ 
fein e^abfolumenieircntielau Peintre pour 
pouveir donner k chaque chofe (es jiirtes 
proporiionSfSz.UaFeiairet^uiiieffaiE point 



r . 

^fc proporu 




i^l6 Table 

deHiner ne ménce potni le noin de Peintre^ 
ça. Qu'il y a eudes Peintres Lombards qui, 
fans r^avoir delfiner parfaiieinetit, n'ont pas 
-SailTé que de faire illufion par la force de leur 
ea\or'is , ibid. Le dellein Sl le coloris fone 
également nëcelTaires au Peintre , iS^. Er- 
leuïdeceui qui ne jugent de l'excellence 
^'un tableau que par la correâion du dcfTein, 
Sz , S}. Le d«£rdn eA le genre de b peii^m- 
7e, & le coloris en efi ladiiTérence, iSg, tço. 
Diant s' apprêtant paur la ehajjc. Ouvrage 
de deux fameux Artilles > 345' Sujet Se ilcf> 
«ripiion de ce tableau , thii. Il fbt fait pour 
l'Archi-Ducheffe , ibid. Rubens n'en a fait 
<]uc les fieures ; le payfage & les animaux 
font par Breughel , 34^1 3'47- Beauté du 

frouppe & nobleiTe dss attitudes dans les 
gures de ce tableau , 346, 
Difpofition{Ae\i)oakQonotn'i^, 158. Né- 
ceflité de cette partie de la peinture, 158, 
259. Inconvéniens d'une mawvaife dirpolï' 
<tion, 1,51}, Avafitages d'une bonne dirpoiî- 
lion des objets, ibid. i^'u'iine difpofitifia 
avantageufe des objets dans un tableau eA la 
moitié de l'ouvrage , ilrid. De^ parties qui 
dépendem de la liifpofition,, 159, aéo. Ra- 
phaël a bien fçu difpofer les attitudes & les 
plis des draperies; mais il n'a eu qu'une foi> 
fcle connolflante des grouppes; & de l'har- 
monie de tout l'ouvrage , aâo. Rubens ■ 
porrédë par&itement toutes les panies de U 
cifpofition , afii. Il a obfervé la bienfiance 
dians la difoortiion de les attitudes , fuivaai 
la qualité (îes perfonnages & la nnnire des 
/ujets^ io3. Exemple de cette diCpornion 
dins le Jugement de Paris > le maflàcre de» 



I 



4 



* 



i 



CES Matières. 417 

lonccttis , &.C, il>iJ. Dirporit'iondespUsclçs 
draperies félon la nature 8l la diverfiié àes 
itoSes, iO(), Rubensia faii de benux plis & a 
parfaiteni^nc bif n rendu la variété des éiof- . 
fes, ièiJ. Raphaël Si le Titien ont manqué 
dans l'une ou l'autre de ces parties, ibid, 

coupcoombué au grand eSet des tableaux 
«le RubçnSj toi, De quelle manière elle fc 
fait, ibid. Exemple de la tlairon des objets 
par le moyen Jes fonds , dans le maflacfe 
ots Innoccns , par Rubens, i03. Autres 
ejtempSes de h, mâniâHaifon dans le ravifTe- 
menr des Sabines, le Jugement die Paris, &c. 
itid. Exemple de la liaîfon des objets > par le 
niOycrt dès grOUppes , dans la grappe de rai- 
iîii du Titien, 103;. DifporiTvondes grouppe; 
obfervéc par Rubcns dans fcs grandes com- 
pofiiions , itid. Exemple de cette dirpoiîtîon l 
dans les Innocens, dans le raviflemenEdes ' 
Sabines, & dans fes payfaees, 104. Excep- 
tion de cette règle dans leuinc Georges , & 
dans la bataille des Amaioaes, de Rubens, 
104. 

Pijirihuiton Jet maffii d'onibre & de lu- 
mière, économie arec laquelle Rubens l'ob- 
fervoicdans fesgrouppes, 140 , 141. Eiera- 

Î>le de cette diitribuiion dans la Chaire aux 
ions , de ce Peintre. 141. Soneiaftitudeà 
futvre cette maxime fufques dans les moin- 
dres objets de fes tableaux , prouvée par le 
Payfagede la*ue de Malinês, 14a. 

Draperies. Les Peintres ne dotvcnt point 
imiter celle des ftatues antiques , ^1, Pour 
fjiielleraifbn les anciens Sculpteurs ont drapé 
leurstiguresarecdesétoffestrès-liAes»)],}^ 
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JlL Commit , voyez Difpojîùaa. 

Effft. Riibens na s'en atrschê qu'à l'effet 
que devoït faire Ton tableau , fans s'amuffr 
aux minuties qui Te perdent lorsque le ti- 
bleaii efl mis à Ton point de vue , 2^4. Ra- 
phaël a bien entendu l'alTemblage des tigtt- 
res, mali il a ignoré l'eSet des lumières & 
îles ombres, z6i. Les ubieaux de Rubens 
fc tecojinoiÔVnt facilement par leur grand 
effet, 97, 355- . , ^ 

Enitvemenc des Salines (1'}) tableau M 
Rubens, 310, Sujet de ce tableau, îb, f^fi'iv, 
Difpornion desgroiippes, 311,315. Diffé- 
rence des paHions dans le dèfordce de ce ta- 
bleau Scdanseeluidumaflacredeslniioccni, 
caraftèrifée jufqiies dons leur payfage , 3.14, 

Ericlon , ou les filles de Cecrnps , isbleau ' 
de Rubens, 348. Sujet & dercription de ce 
tableau, îtid & fuiv. 11 e£l dans la manière de^ 
Paul Véroncfe , 349. ^Ê 

Expreffion. Dans lapeinture, ce que c'eft, 
13 1 . Mn^niere dont on exprime les pafTions , 
ibid. Différentes efpeces de palTions, ib. Los. 
paflions violentes lûnt les moins difficile) * 
rcpr^ienret , ibïd. Rubens a très- bien réuH 
dansrFi(|}re(Tioiidespairionsvi<ileme5, 13 in 
Jl a rêu (Il encore davantage dans lei palfior 
douces & tranquille!!, i^jii'. Exemple de paf«l 
fions douces bien rendues par Rubens, daife 
Ibn Jugi?mcnt de Paris, 131, 13^. Autre» ^ 
exen![iîes , dans le inafTacre des Innocens (fl 
Il defcente de Crûix, & le tableau de raine" 
.Geçrgçs ^ 132. Il faut,de la yiirién; dans le» 
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aîrsde [èfe& dansL'expreflîon d-es pafiions, 
131. 133. C'eft dans la manière de les ex- 
primer que le Peintre fait voir principale^ 
meut la fécondité defon géni< -, 153 , ■)4>' 
Hnbens eft égala Rap^iaël pour les expreC 
fions particulières de chaque figure, îl l'a 
niëme furpaffè dans l'e''P'''^'î'Oii générale du 
tableau, 3;; , 156, Rijbeiis amis plus de 
feu & de vérité que Raphaël dans fes conv» 
politioDS,256, 

'F. 



M^ AcUké. Que jamais Pcititrc n'a travaillé 
avec tant de iâcîLité ^le Ruibcns, 2S1, 1S2. 
./'ini, Pourquoi Rubeasn'a pa^ toujours ânî 
cealemenifes tableaux , 1^8, Çf fuivAacoa- 
-venieiir des tableaux trop finis, €2. Les par- 
traits deiïïandent à èirc finis davantage tjne 
les autres table=iux , 160. Riibens a fini fes 
petits tableaux, tels que ceux de rÂndro- 
mede & de la Suraitne.aiitantqiie leTitiea 
auroit pu le faire ,1^9. '61. Dans quel cas 
on doirftnir les lableaux plus qu'à l'ordinal- 
Te ,160. En finiiTant rrop les tableaux deAi- 
I nés à être vus de loin , on coun le rlfque de 
' ^Ur les couleurs , i6ci. La plupart des i^« 
bleaupi étanï faits pour êire vus d'une cer- 
^ine diflance, il e(l inutile de Ws finir trop 
jélitatemeni, i^S, 159. 

.F/aaid:,W. Rubensn'ado.nnéijnair flamanj 
^ pliirieurs de fes ouvrages quç par 11 néceG- 
fuè où il (c irouvoit de fe fervir de modèles 
de fou pays . 1 24. Ses tableaux fe refTentent 
toujours de l'école flamattde pour k carac- 
tere de deflein de fes figures, 1231 , 134. In.; 
lîec^de ceux ^ui lui reprocheuii^uc fç( 
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ouvrages fement l« âamand , ijî, ïjj, 

Fvrme circulaire t pour la di'jiofîtion dei 
obJEiï dans un rableau , eft la plus agréablei 
l'ail, 105, If I. Pour quelle ration elle plait 
davantage qu« les auires , loy , lofi. Uo 
Peintre doit le conformer à cette maxime A 
rans(]u'il paioilTed'aifeflacion dans fçs ou->i 
vrages, io6, 107. Exemple de cette rcglej 
obTervéedaiisle isalTacredesInnocens & te' 
ravilTemeni desSibineSfijUOiqu'au premicftj 
coup d'oeil ils parelllent faire un eifet coa>J 
traire , 107, 

frefque.Lz prévention des Peintres accon- 
nimèsaux frefques de Rome , eft un grand 
obflade à leur avancement dspsla rcicocc 
du coloris, J42. 



G. 



\JF /ilerîe in LiLxemioitr^ , cfï tme des ph» 
belles chofes en peinture qu'il y ait en Eu- 
rope , 114. 

Génie de la peinture doit être ni aTcc le 
Peintre, cemme celui de la pocfie doit nai- 

I" ne avec le Poète, 165. Le génie du Peintre 
eft au-defliiï des règles , 58. C'cft le génie 
qui contribue davantage i former un habile 
unifie , ibrii. Le génie a quelqacfols hefoin 
des règles pour Te bien condnire, 99. Le £;£■' 
liie <le Rubens èreitcapable de produire rftut 
feul de belles chofes, ibid. Il y a des géniej 

■inventifs qui apprennent d'eux-mêmes dcj 
pratiques capables de leur tenir lieu de re- 

'elesi&derupplèer au défaut desconnoilTan- 

[tes aui leur manquent, 107. Tout eft di- 
monftratif dans la peisiure , à la tiknrt di| 
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66. Les talens d'un Artille dcpen- 
ïenirouTenide fa façon Je penfer &de l'é- 
lévaiion de Ton génie , ibitf. Le génie Ol le 
caraâere du Peintre fe reconnoilTeni d'ans 
fes ouvrages , 66 , 6j. La peinture cjïige un 
génie capable de s'attacher i plufieurs chofcs 
en même tems , zi6. Les Peintres s'appti- 
queni fouvcnt à ((uelque panie particulière 
de la peinture , félon que leur génie les y 
porce , 1.17. La peinture demande du feu 
dans legénie, 61. Le génie doit fervir de 
moniure au Peintre pour parveHirà laperJ 
fedion de Ton an , ihid. Inconvénîens d'un 
génie trop vif, ibid. Il efl plus facile de re- 
médier à un génie trop vif qu'à un froid , 011 
trop lent , iàid. Ordinairement Us gens vifs 
& pleins de feu ne finilTent pas beaucoup 
leurs ouvrages, 62. De quelle nature étoit le 
génie de Ritphaél , 6 1, Eloge de fon génie , 
a 16. Le Poiiflin a en un génie rrês-étendu , 
mais qui n'ètoit pas cependant univerfet , 
217. Le génie de Rubcn& étoit univerfel, 6c 
Ce transforme it fnivant là naturs des fujets 
qu'il vouloitrepréfcnier, 289, 

Goltkis , excellent Graveur, coupoit le 
cuivre hardiment , 130. Il étoït trop manié- 
ré pourfendre Bdilementrejfci des rabi eaux 
des grands maîtres 1 ^5 1. 

Go/jf , en fait de peinture, ce que c'efl ,' 

■ 51. En (jiioi con fifte le bo n goiJ t d'un tabka j, 

55, 6-/UIV. Eflquoi confias la perféflion de 

tce goùi , 34. Divcrlîié des goûts, dans quel 
cas elle peut avoir lieu, 34,6' /uiv. Les goiits 
particuliers, aitift que les manières, en peîn* 
|, lure, font un obftacle à ravancement dci 
■ Fetmrei» ;o, ji. 
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Grappe dt raijin f ce (juc le T'itlsa ent 
doit par ce terme , z6o , 267. 



Gravures de Bloëmart font très-prepre«" 
pour copier exaâem-ent le clair-obfcur d'un 
tableau 1 1}2. Les gravures d'après Rubens 
font celles où l'anitice du cbir-oblcuf eftle 
mieux rendu, i£ii^. Les bonnes gravures d'a^J 
présleTiilen&Rubensdonneni tineiatel- 
îigence parfaite de l'artifice du chir-oltCcuti 
ayo.llyi peu de Graveurs qui fçachentreQ^ 
dre l'effet général d'un tableau bien eolorièi 
231,131, 

Grauppii ce que c'eft, 260. Paul Véroncfe 
ni les Carraches, quoique Tçavans djtil 
l'harmonie d« couleurs, n'ont pas conni 
L'artifice des grouppes , j6i. Voyez «ncore 
xu mot Jijpajition dti grouppes. 



H. 



Xi Armanie du tgut-enfemble ; ce qu'oQ cnJ 
tend par là , 260. 

• Hi^oirt. Des lableaa:; qui pèchent contre 
la vctiti de rtiîftoire , 93 , 94. Les Peintre" 
Lombards font Ibuvent tomliès dans ce dé 
faut , 94. 



X Mitginatian. Rubens èt«it le maître de Id 
fiCHtie, ioo, 101. 

Imitation de l^ nature , eflEa (in du Peintre 
& du SciilpteuT, 89. Manières différentes 
parUrgucHês ces deux Artiflcs y parrieo- 
nenr,8g, 90. 

heatnSion. Rubens a quel>^iiefois péclii 
pat cç côiB, 234 , J}]. 11 poflcdolii tant de 

belles 
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velles parties de fun art c]u'on peut bien lui 

pardonner l'es incarreâions, 131. lia fâUun& 
li grande quantité de talikaLix qu'il a'eR pas 
ironnant qu'il fe trouve Jcs iiicorrt:i£lions 
dans plufîcurSf 166, 267. Rubcrséioir grand 
defTinaiËur , quoiqu'il Ce rencotirre fouvent 
des incorrc£lions dans les ouvra^;», 113, 
1 J3. H fçSvoit pariairenient ranaiomii?, 113. 
'JnuHigance. On reniarquedesdéf..U's iJ'i.n- 
tclligencË des couleurs dans la plupart des 
tableaiiK de Raphaèl , 70, 11 s'en eu corrigé 
enTuire, ibid, 

Jiivcntiùji (de 1"), 1^7. Des qualités nèceF- 
faircs poUrrinveniion, /tii/. Comparai fonde 
Rubens avec Raphiiel & Payl Vtron^fe , 
pour rinveiiiion , ibid. Rufaens poiTidoit les 
qualiiés néccilaîres peur inventer faciU- 
mciirSi (çavammcnt, 257, 158, Il Tçavoit 
commander à fon imagination , 1^7. Fccon- 
diié du génie de Rubens pour Us aIléf.orjes , 
258. U a c!É non-rculeittent un fçavant Pein- 
tre, oiais encore un grand hoiiini[edeleiire&, 
iiiid. Le ho» gnijt <le l'iiiventinii doit fç pui- 
fer diius l'hiAuire , dans U fable , fit dam les 
figures & bas- relie ts antiques ,59. 

i fuite, n'a pas encore produit de Peintres 
qui^ient fçu tèunir rouie; les punies de la 
peiniitre avec autant de rupérloriié que 
Rubens , ïSs. 

Jugement de Paris, tableau de Rubens, 350. 
Sujet & deretiption de ce tableau , iiid. At- 
titudes variées des trois dcdTes, i£id'. Beauté 
Jes carnations , J51. Incorrection des far- 
ines, fifV. Harmonie du chir-obrcur, 35%, 

iuici RoBiain , difféience de Tes tabUaiu 

T 
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d'avec ceira du Tiiien ^ pour ce qui renrie 
le cotorisj 1341 13). 

L. 

±jAque. Abus qiie les Peintres font (I« 

cecie couleur & de la icrre verte dans leuri 






tableaux, aïo. Moyens d'y remédier,/; 

Linge , n'étolc point en ufage pour le) 
faomineï chez les 'anciens, ^3. Il n'yavoiE 
fjL^e les femtnes qui en ponoîeni alors, iiid. 
Manière donc les anciens fuppléoienc au dé^ 
faut du linge ,H- E" 1"^' fcms lesRomat 
cornmenccrent à en porrer communémc 
ibiJ. Le linge fupplce aujourd'hui au peu 
d'ul'age que nous fairons des bains , tbià. 

Lumifc. Pour quelle raifon Rubcns a faïc 
fes lumières & fus refle;s plu& forts qu'ils ne 
le paroilTeni dans la tiarure , 148. Qu'il eft 
irês-rarc de irouver des rableaux où l'intel- 
ligence des lumières & des couleurs Ibil 
rxaâctnenc obfèrvée , m , laa.Voyeï 
core au mot CUir-obfmr. 



M. 



1 



JKt Àchïne. Rubetis regardoit fon ratl< 
comme une machine qu'il rongeoli à bien 
^irc aller plutôt ^u'à en polir exaflemeH^ 
les roues , lôa. ^H 

Maniât. Les jeunes Peintres , fauic tjff 
• îprlucïpes , fc fciir ordinaireinentune mau- 
."\aire manière doni ils ne peuvent plus fe dé* 
•? fcire par la fuite , 21S ,219, Obftacles qui 
f'opporeiiiàlcuravancenicni(Lin$larciçnce 
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j^a co]oni , iiid. Qu'il cfl très-diSîci|ç d* 
«luiitcr uue m^uvailâ manière lorsqu'on en 
a contraflé l'habitude, 119. Moyens de fc 
défaire decetiem^iuvgifciiianicre.iiç), 210. 
Il n'eft guère pofilble que les Peinirtj dans 
-l'hubltHde d'un mauvais coloris , juiiffeuc 
«changer àc manicfc , iiy.Vdgc qu'on doit 
-feiredes lablf aux du Titien pour en-repren- 
-^ce une bonne , ii 1 , Un des bons pioyçnt 

Jionr produire cet eftVt feroir de vifiter crès' 
biivenr la galerie du LuvembourE, 113. 
Toutes les mantcrcs de deifiner font ègal^e- 
ment bonnes, (juand elles rendent biiiii la 
natur-e , 121. La 'divcriità de manières qui 
-fe voit dans les ouvrage» de Rubens ii'em> 
pèche pas qu'il n'ait loiiiout-s fuivi exafte- 
■neiit les regks èi Us itiaximes de fon art , 
97. Ce que quelques-uns appellent ale^iVjtf 
Jt grande manicrt , soj , 2.06. 

Maffacre des In'iaecns (le; , tableau de Ru- 
bens, 3 13. Sa defcriptiofl ,iiU. S'/ui-o, Heu- 
reufè dSrpefition des groiippes de ce tableau, 
314, 31 r. On y remarque une grande va- 

■ tiété K une belle expreflion des paûions, 
379. 

Maximes fmvics par Rubcns ont été éga- 
lement obfervées par les plus habiles Pein- 
tres, i6z. 

tAèdicis (la Reine Marie de) prenoir plai- 
sir à voir travailler Rubens à les tableaux de 
la galerie du Luxembourg, 379. Elle lui 

■ fait voir toute* Us Dames de fa Cour , ibid. 
■^ Trait d'efpril de Riibçnsà cette oi;calîon,i^, 

Mèriif. Pour bien juger du mérite de plu- 
rùiles , U.faui itiexire leurs ouvrages 





4iS Table 

en paraltetç l'un âcAcç dç l'autre» 5yy , )î& 

Mkhtl-Jtngt , Peintre médiocre , êioï^ 
grand deflïnaieur, 4(t. Avantage ({ue reti^H 
Raphaël à la vue des ouvrages de peinture* 
(am par Michel-Ange, 48. Raphaël changée 
de manière audî tôt aptes, & quiiie tonth 
inent celle qu'il icnoit de Pierre Pcrugîil 
l'on maître, 48, 49. L'humeui- aiitlere &i 
lancolique dç Michel- Ange fe découi 
dans tousrcsoiivragedepeintiire&de fculp- 
ture, i.'7'ji. Anifice dont le fert Michel-Ange 
pour iwc pafTer une de fes ttgures pour ami- 
que. 4 V Jugement fur les ouvrages de (culp- 
ture de Michel- ^-nge , 46 , 47. En quoi fei 
fculpmres différent des antiques, ibid. 1! avoit 
une parfaite connoitTânccde l'anatomie, 471 
43.Jugementruc Tes ouvrages de peïntiue,47. 
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N. 

JSl jlture, eft la irairrelTe de? Peintri 
13c. Elle efl quelquefois ingrate & journatt 
■ re, &alortilc Peintre doit y fuppUer, 13 
14Û un Peintre ne doit pas tire l'clclav* 
mfL\S l'imluteur de la nature , 174 , 17a. La 
nature n'eft pas toujours égalcmeni bonne à 
imiter; mais le Peinirc doit en faire un choix 
judicieux fuivani les règles de fon art, ou 
reftifier fur te« beaux antiques » 164, 171 
REiphaël ne conrultoic pas affez la nature , (i 
ouvrages fentcnt un peu le marbre , 1=4. 
Rubens a puifé fes confloifTance; Ji la même 
fourcc que lesapCiens, & jlj étudiéla nature 
iiir irlte inémc. i(i8.IU'eft-.icqiii*Tiutant 
répuratlun par fa fîdi.liré h fuiVrc la narui-^ 
Qiiejiar l'Aboml^aee de ioa génie, 9;. 11 
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poulTé (t lo'rn la connoifTance de la nature ^ 
qu'il a rendu, en quelque façon, fespciniur» 
plus parfaites & plus vivantes que la nature 

Natalh, bon Gi^veur, a mis beaucoup de 
fuavité dans (ei ouvrages , 130, 13 i. 



O. 
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ff;« principal d'un tableau eft de pro- 
duire l'effet qu'on en attend , & de tromper 
agréablcrncnt les yeux, 174. 

Objets lijiuTtls. L'art du Peintre ne confifle 
pas feulemfint à les exprimer cels qu'il les 
voie ^ans I4 natpre , mais à en faire un hcu- 
leux choix & à les rendre plus parfâirs, 148, 
149. 0an5 un laMcati , les objâis doîveni 
4ire imités autant dans leur couleur que dans 
]eur forme , 175. Le Veititre eft quelquefois 
obligé de corriger les défaurs & le coloris 
des objets naturels, 171, 173. Il ne ftut 
pas qu'il imite indifiinflement toutes les cou- 
leurs qu'il volt dans la Dature^mais il ne doit 
affocier que celles qui fe conviennent, 171 , 
173. Dans la difporuion des objets dans uH 
tableau , ta pluralité des angles e{l dcCagrèa- 
ble à [a vue , & la forme circulaire cA préfé- 
rable à toute antre , 1^1. 

Originaux. Manière dont les faux connoif- 
feurs les diflinguent d'avec les copies, 3 , 4. 
La manière pariicnliere de chaque Peintre 
cri à défigner l'auteur d'un tableau, 4, $. 

Otko Vinius , Peintre de l'Archiduc Al- 
bert , fut le fccond msître de Rubens , ^i% « 
360. iljouiHoit alors d'une gr^tnde rcputS' 
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tioo , ^60. Il fe lie d'amitiéavec Rubem^ft 
lui découvre roubles fecretsde Ion arc , iiii. 
Jugement fur (es ouvrages, 228 , 130. Ce 
Peintre eft peu connu^parce qu'il n'a fait que 
trés-pcude tableaux, 2:8, 129. £n quoi Tes 
ouvrages fonr eftiinables, 219. Il a eu une- 
parfaite intelligence des lumières & des om- 
sies , ainfi que de l'etïtt du crair-obfcuri 
iig. 130, Les sDsmpes gravéesd'aprèiOriia 
Venius (ont eftJmables pour le ^rand cffé " 
des jours & dcsomhres, 130. Différence 
entre les ouvrages de Pietïc Tefte Ût ceil» 
d'Orho Venins, 218. 

Otn'ràgtj. C'eft un défaut d'intelligence 
^ede mettre dans un tableau plus d'ouvra- 
ges qu'il n'y en fiut, 178, C'cfl dans fes ou* 
vrages que le Peinire fait voir le carafterfl 
de (on eiprir , 175. 

Ouvrages Je Rubens, 374. Leur nombre efl 
prefcju'infini, ihid. La plupart des Eglifes Je 
Flandres font ornées ds fts pcimutes , 37^* 
Ouvfa^eî qu'il a faits eti Angleterre , 57^. 
Tableaux qii'ila faits-en Efpagnc, ■37^ , 376* 
Tabteaux qii'iJ a laits pour des Rois & des 
Princes Souverains, 244. Tableaux qu'il a 
fcits pour des Ef^lifeî, ibid. Pour bien goijte* 
ce PeintT;,ïI faut voir fes plusbeaujiouvrî* 
ges, 243 , :44. lldoit pafler pour bon deffi.» 
Ditceut, 117. Lananire de fon pays n'éoni 
pas favorable pour h corre^ion du deffein j 
lia été obligé d'y changer 8t (fy ■corrigea 
félon que fou génie le lui fuggéroit , 260 » 
469. Les figures de la galeri» da Liurein- 
hoiarg font d'un beau chois & d'uneibetlepr»* 

Gnion, 127. Recherches qu'il avoii faites fut 
t principes du dciTciû ^ ^té^. Feriueté éa 
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nnf ours dans Tes tableaux:, iiiff. Il éioit plus 
fçHvani quelcTiticn, &pl'us ferme que lui 
àins Tes principes , 25 f. Rubcns a polTédà 
rupérietirêrtientla fcience du coloris, &ll'in- 
icSligcnceduclair-obfciiTdansiouies fes par- 
ties, 177. Se& lableaiix font d'un coloris plus 
beau que la nature, 13,;. Il a facilité plus 
qu'aucun autre Peintre la route qui conduit 
au beau coloris, 113. Le commerce & la liai'- 
ion qu'il a eus avec des Frinccs & des têtes 
couronnées, ont beaucoup contribué àl'air 
de rtoblâHe & de grandeur ^u'on admire 
ûàas Tes ouvrages , sSo. 
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I^yftgt, Aucun Peintre n'a traité le payi 
fage tnieus queRubens, 345. Diverfité de 
manière dans Tes diA'ércns pïyfaees , ibii. 
feinttciCb que c'eft, 79, é-yï/it/. Différen- 
ce qu'il doit y avoir entre lui & tu Sculpteur, 
îhid. Le Peintre eft obligé non-fciilcmcin de 
repréfaneer les formes des cliofeB, comme le 
Sculpteur, mais encorede tromper tes yeux, 
90 , 91, Le Peintre & le Sculpteur fuivent 
tous les deux les mêmes proporilons, 90. Lq 
PcinifC doit joindre la fcicncc du coloris à 
celïe du delîeîn, 88,89. Comparaifon dti 
Peiuce & du Sculpieur avec l'Oraieur & le 
GramiiiairiEn, 91. Le Sculpteur , ainfi que 
)e GrnminaiTien, n'elt obligé qu'à s'exprimer 
eorreftemcnt & avec jufteffe, il/id. Le Pein- 
tre & rOrateur, outre les connoiffauces qui 
leur font communes avec le Sculpteur & le 
Crajnmiinea,roii[obligésil'eii avoir encore 
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d'autres, gt. Le Peintre doit pcrTuadcT h) 
yeux, comme l'Oraceur doir toucliei* le c«iir, 
itiJ. Idie du Peintre parfait , 8j, Connoif- 
fnnces qui lui font nêccflaires , iirU. 1! ne 
iuSit pa$, pùiirêtre bon Peintre, (de connofc- 
ire les préceptes de l'art , il faut encore du 
feu po-ur inventer , & de la fermeié dans Te- 
xÉciitioo , 185. La fin du Peintre eft ['traita- 
tJon parfaite de la nature , 103. Le Peintre 
doit iraiier Ton srr comme l'amant fair faiTi:ii- 
ircffc, 2Ï1, [I ne doit rien négliger de ce qui 
rit avantâgeur à fon art , 174. Pourquoi les 
Peintres niddsrncs ne fe perfeéèionnerit pas 
^la vue des beautés qui fç trcuvcnc tianï le* 
ouvrages des anciens, ^o. 

Peiniarc. Sa définition^ i8lj, 2f 1.L3 peîo-* 
ture eA l'an de tromper agréablement les 
yeux, 22; , 1.16. Idée générale de la peiiiiii- 
re , 151. Idées dilTérentes qu'on peuife for- 
mec de cet nrt, 73. Divifion des différentes 
parties de la peinture , i;6, &fii}v. Elle exi- 
ge une infinité de çonnoiflances , 79. Utilité ■ 
des m^i]iént:iiiqnespouri]ii Peintre, 8o.Né*fl 
cefEtè de l'hiiloire , ihid, Li poêfie échauffe 
& enrichit L'itnnj^inationd'iin P<;inire, Uid. 
Utilité de la phyfique pour un Peintre , iiiJ, 
L'anatomie lui eft d'une néceilïti Indifpen- 
fable , ièU. Livres fur les fcienccs font fort 
utile; aux Peintres, ihfd. L'imitation des ob- 
jets fenfibles ne fu'dït pas pour faire un bond 
Feinirc ,1.^1. Eaquoi eonfifte laperfeflio»" 
de la pcincure ,151, 1^1. L'efTentiel de la 
pgitîiure cil l'imitation des objets-, 155. Ra- 
phaël & les autres Peintres de l'école romai- 
ne, n'ont poilTsdé <]ue foiblement cette par- 
tie de Upeiacure s ibid. Le Titien eA celui 
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. Ae tous Ses Peincre; qui a le plus approché 
de rmiitstion parfaire de la oaiure , ibiJ. Le 
Tnironneirentde la peinture eH; au buiic du 
pinceau I 13. La peiniure n'ell fio'ini faire 

fiour être regardée de prés, 277, 278, Qua- ' 
liés néceffaires pour parvenir à faire un ou- 
vrage excellent en peinture , 60 , 61. Pour 
bien jugâf des beautés de la peinture, il faut 
connuîtrc Içs bC3liiésiiaiurelles,î9.Lapçia- 
lurc eu un art fondé fur des principes , 59. 
Rubens a fïii une érude particulière de ces 

firincipes , 283. 11 a pofl'àdé fupïricuremeiit 
esplLishelIe& patries de U peinture, 354. IL 
a toujours fulvi dansfes lubleauxles règles 
& ies principes de cet art, 99, 100, La gran- 
de connojffanee que ce Peinire avoi» des 
principes delapcînture Ta cinpc<:Iié de s'af^ 
ïujettir à aucune manière patîiculiere, 100, 
PciLUtnce (ta) OU la Magdeleine , tableau 
de Riibetis , 30^. Sujet de ce tablesu , 'Md. 
Sa defcripiîon, 306, La différence des ca- 
raâeres y eft fenfiblement exprimée par ia 
variéti; dâs attitudes & des pliyrionninlcs , 
307 , &>Juiv. Jugemetii for ce tableau , 309. 
Que ce morceau &. i.elui iu Silène font le» 
plus frappants de tous les ouvrages de Rit- 
beiis, 309, }to. 

Pirfi (lion. Il y en a de deux fortes en peih- 
«ire , l'une dans le genre médiocre , & l'au- 
tre dans un eenr^fubtime &cxtraordinaîre, 
383. Eiempte delà première perfcftlan dans 
. leïportraits du Titien, ertf 'aunes datii celui 
du Marquis Jet U 'njlc, 184, h» pcrfeAion diiis- 
le genre fublime ne fc reticontre guère «me' 
dans les tabieaujt de Rubens , 'i'iif- 
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Figmaîian.Or'ipne de cette faMe, Sç. 

Krfi^on de la fculpfore antique â donnfr| 
u k cette hillolre fabulcute , iHdr 
Pjini dt difunce. Tout cableau a ion poini 
de dîÛance , & îl perd d'autant plus de (x 
beauté qu'on s'éloigne ou qu'on s'approche 
trop de ce point , 178, 

Polyctiu, (smcax Sculpteur Crée, fait une 
fiatuc H parfaite , que par la fuite elle a fcrrî 
àe règle à tous les autres Sculpieuts ,41. 

Portrait de M.HefTâlin fa'iten cîre p&r m» 
Sculpteur aveugle , iSj , r86. 

Poupin (le) connoifloit parbîtement le»- 
Ëcautés de l'antique & ks anciennes couru- 
mes des Grecs& des Romains, iiy. C'ctoïe 
nn Peintre admirable pour la nobleffe & le 
choix de fes figures, 1 30. Il i'cfl attaché trop 
fcrupuletireineiltà imita r l'antique, 1 16, 11^, 
Il auroii été meilleur Sculpteur tjue Peintre, 
117. Le PoulTin a excellé dacis b touche de 
fes payfages, tbiJ. Il n'eniendoit pas tes lu- 
mières ni l'effet du ciair-obfcur, 117, iîB. 
j 'En ne s'attachant qu'à l'antique, il a donna 
['dans la pierre , 114. Ce Peintre, qui pcffé- 
r doi t tant de belles partie* (Je la peinture dans 
r wi degrf éittirtettt , n'a pas réufli dans leCO- 
Joris,2i3. Il n'a p:as compîls l'artlHce du- 
y claltobrcur qui efl dans les tableaux du Ti- 
tien , 2.1 2 , S-fuiv. Raîfons qui ont pu déter- 
miner le Poiiflïn à négliger le beau coloris 
du Titien , 214 , ii;. 

Piévenilûn des faiii connoi'Teurs en ta- 
bleaux, 249. Quctourcequieftbcaunenoiis- 
■*le paroîf pas toujours, Mil/. Façon dont un- 
amateur de l.i géométrie porte Ton jugement 
fur un tableau, i^"8 , li,»^. îîisHtw.\na. de^ 
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^llomalusen faveur de Raphaël j des Floien- 

-ims pour Michel-Ange; ûes Vénitiens pour 
leTiterif&desBoloEioU en faveur des Car* 
radies, 247, Manière dontuneTprit fans 
priveniion doit fe préparer à la connôiiîance 
desiableaux, i;o, Plufieurs perfonnes ont 
éic forcées de revenir de leur prévention 
contre Rubensapré^ avoir vu Tes plus beaux 
morceaux, & fur-iouiceuic de la gal&rietlu 
Luiembûurg, 118, 256 , & fuiv. 

Proponion. Voyezati mot Dtjft'm. Les li- 
vres des anciens fur les proponion» ne foM 
pas venus jLif^u'à nous, 44. 
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^jlph^'èt exceltoit daos la pelnrure parlai 
corrcâion du deflein ,la nobleffe de fa com- 
porition,8i la fijnptlciièdcfesaciitiideSjiocï, 
àes[abluauxne{brprennen[ point an premier 
coup d'oeil; mais pluson les examine & plus 
çn y dèccoivre de beautés, 69- Son tcmpé- 
rammeni doux fe recoiiDoit jiifqu^s dans fe» 
batailles, 171;. En quoi confîftoii principale- 
ment fon mériie , 239. Il diange de manière 
sprésavairvu!>es.peintures de Michel- Ange, 
48, 49. Lequel eA préférable de Raphaël au 
<)u Titien, 198, 199. Raphaël & les Garra- 
ches auroient defliné svec plus de précifiom 
«jue Rumens, maiinon pas ave« tant d'ot- 
prit, 354. 

Réve*fe (la) , defcripàon de ce tableau de 
Rufacns, 304. 

Rubtnt. Sa vie, ^57. Conteilation fur le; 
Ucude là patrie, fiKf.Ai)vcn & Cologne fc 
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dirputent cet honneur , itid. Son père étolt 
né à Anvers , ibîJ, Noblerte rie fon exirac* 
tioD, ibU. Son p«re ètoJi Confeiller au Séqat 
d'Anvers, 3^8. IlpaflfeàColognE.iii^.Naif 
fiiScede Rubens à Colrtgne , ejt t^yy ^ihid. 
Ses études, i;S. Mort démoli père en [^87* 
iiii/. Sa mère retourne à Anvers, 35 D-Rubeni 
y vient rachever Tes études, ikid. 11 «fl îûl 
Page , ikid.W ie di^oùie de cette vie oinvc* 
&appvendà delTmer chez un Peintre Fla- 
mand , nominé Adam Van Noorr, ièiJ. Pro- 
ftès rapides qu'il fait dans li Peinture , iHJ, 
1 liirpalTâ les lalejlâ de fan maure, }6o. Il v4 
en Italie en \6oo,iiiJ. Il arrive àVcniJe, $c 
y fait connoiffajice avec le Duc de Msnioue 
qui l'attire dans Ta ville , 36t. Il prend: la 
qualité de Gentilhonims de es Duc , ikid. U 
va à RoiTie & y peint trois grands tableaux 
dans l'EgliredeSaîiite Croix, 3^2. lied en- 
voyé en Efpagne par le Duc de Mantoite , 
ibÙ. Il revient à Mantous Se retonrrte à Ve- 
nifi; pour yéiudier les 'ouvrages dnTitîîO 8t 
de Paul Véronefe , 561 , 163 . 11 revient à' 
Bom: &y (ait trciisaiitret iable3uxpaurr& 
glifc neuve des Pères de l'Oratoire , 363. Il 
fixe fon féjour à Gènes & y fait beaucoup 
de t.ibleaux ,eniT'3ti(re5 deux pokir l'EglJle 
do Jefus , 364. Il reionrne en Flnndrcs â la 
mort de C.\ racre , après avoir paffé iept aiiîS 
en Italie, 364, 36$. L^Archidiic Albert Sx. 
rinfance IfabeÛe fe font peindre par Rtw 
tens , & l'engagent 3 lefter à Anvers, 365,' 
On veut l'attirer à la cour de Bruxelles, muîs 
.61 fe fine à Anvers & s'y marie, 365 , ^66. 
U y achète une mai fon qu'il rebâtît i lar<^ 
Kaiae, 36^. U fe fonne un cabinet augnifi-; 
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que, 5Ô7. Son grand amour pour les anii'- 
ques , iéîd. Le Prince Albert lient fon pre- 
mier eniknc , ibiJ. Eflime particulière que Is 
tMafijuis SpinoUfaifoitde Ruben'5, 368. 
La Reine UrUrie di Miikis appelle Ruben» 
Si Paiis pour y peindre les deux galeries c!e 
fon Palais du Luxembourg, 368. Il repré- 
fcnte dans une fie ces galeries les événemens 
mémorables de la vie de cette Reine , 3^'j>" 
Circonflances qui empêchèrent qu'il nepel- 
gnit l'auiregaleric, j'iirf. Rubens fe lie d'a- 
^iiié avec le Duc de Buckingham , iHd. Ce 
Diicfe fait peindre par Rubens, & l'iniiie 
dans la polititjue des affaires présentes, ibliL 
Rubens retourne à Bruxelles , & rend 
compte à l'Infanie des vues du Duc d* Buc- 
klnghamdir un accommodement général des 
affaires de l'Europe, 370. Ce Duc lui achet» 
tout fon cabinet cent mille florins, i^id. Le 
Msrcjtiis Spinila détermine llnfàntç à en- 
voyer Rubenç en Efpagne poor négocier la 
paix entre l'Efpagne & rÀngleterre, 371, 
Dif^nité avec Ijqiicile ce Peintre s'acquitte 
de cet emploi, 'iij/. Le Roid'Efpagne le fait 
fon Chevalier, 371 Rubens copie a Madridj 
parordre ia Roi, les plus beaux lablcauï 
du Titien , ihid. Il s'en retourne à Bruxelles, 
& rend compte defamîTionàl'(nfantie, ikid, 
ïlpaiTeen Aiigleierre pour coniiniier les mè- 
Ries néjjoclaiions , 373. Honneurs particu- 
liers qu'il reçoit à la cowr du Roi d'Angle* 
terre , 'Md. Il y conclut la paix , ibid. Le 
Roi d'Angleterre le (ait fon Chevalier, 8c 
le renvoie chargé de préTcns , ibid. Retour 
deRubcnscn EfpagnepouryrendiecôŒptfc 
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' ia (iurççs de Ca ^^négociation ,374. 

toue luifeii le Roi d'Efpagnc , ii. Ce Roils 

'feiiGentklIioRimetLcbcbambre, Sc luïrio» 
ne l'Ordre de la Clcï'd'oi: av«c des pcnCîoiw- 
coiifidér^bLES, ii.Riibens devient veuf,^* 
tourne à Anvers , Ql s'y remarie ,/i. 

Porinit de Ruhcns, 3~8. Ses bonnes qua» 
iitis,i^it/.Ses£:orrerpond3ncesavec les pi w 

^ jrandsSei^neurs,38o.Fàliciiëde laviequ'il 
nienoit , 376-, 377 , jSa, AÉfaires iniportan- 
•es qu'il traita en dîverles accaCions^ 377' 
Talent parikulicr qu'il avoir pour le manie- 
Tuent des affaires , 3.78. Il fut fort iacommc- 
dé delà gocitjc,3So. Ses leflurcs ,381 Son 
légiiiie de vivre ,Uid. Ses amufcmens ordi- 
naires , ibU. Sa fobrièté , 3S1 , 381. Son 
amour pour les beaux chevaux, 3S3. £co- 
■omie avec laquelle 11 fçavoit employer ion 
tems, ihU. Ses études des belles-lettres , li, 
6a conduite envers fe^ amis & envers les 
et rangers, 381. 383. Sa franchiieStlâ bonté 
envers les ArtHics tjui venolent le conAiU 
ter, 384. 11 cmretcnsii des cotrefpondaDces 
en Italie pour y faire copier les plus bcâtir 
jnorceaux, 384. Il ach«tc uns terre •lure Ar- 
Yers 8c Bruxctlespourypeindrelepayfage 
«l'ajjrès nature, 38^. Ses divers écrits & ics 
«blcrvations fur Ion ait , ibid. Sa grands fa- 
cilité pour peindre. 386. 11 a fait prefque 
autant d'âfc^uilTes peintes q:ue de grands la- 
bleaux ,il>itl. Graveurs qui ont navaiUii d'a- 
ccès fes ouvrages , 3S7. Ses élaves , 387, 
qSS. Sa mort en 16^0-^ âgé de 64 ans , 38^» 
Sa Tépuliure , ib'td, £pitaphe de Biibens » 
3%- 
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S. 

* 

^ 4înt G^o^tQç). Motifs qui ont déter- 
mina Rubens à f^ire ce tableau , 31J0. U Ta 
fait pour le Roi à' Angleterre , ikid. DeCctm- 
tion & fujec àc ce tableau, ^01, 302. Le 
fkmGcorge, 301. LapiuicUe efl le portrait 
de la Reine ,'301. Ce tableau elluD des pluft 
parfàirsde JtiiLens,303 ,304, 

Scuiptecir. Les tegles Se les principes de 
iin an , pour la compofiTion , font diffèrenS 
de ceux des Peintres , S;. Il efl obligea une 
plus grande jufteffe dedeflein, 87, 88.11 
doit réparer , p'ir (on indiil^rie , tlngratiiiide 
et (on travail dans l'imii^iion ûc la nature , 
87. U doit évlier de former Os tiraperie» 
avec des étoffes trop èpaîffes , ^6. 

Sculpteurs modtnus. Les plii5 habiles d'en» 
tr'eiix n'ont pas égalé ceux de l'antitiuîtè, 4îl 
pourquoi its ne fom pas des figures aura 
celles qtie les antiques , 43 , 6'futv. 

Sf:o/;j(iiA(.L'inTitatLon des draperies vola ti- 
testéulTu rarement en fculpturc,s6.La plus, 
grande beauté des ouvrages de (êuipture 
cenfille dnns celle des- coniour.s, <[^. 

Scdîuaires de l'anûquité , oianierc dont its 
s'y prirent pour parvcniri la. perfeftion de 
la nature, 40, 4)- Leur artifice pour f('^lne^ 
desonnbresp^rladtfpoficlon despli>deleur» 
draperies, 86 , S7. Ils oni préf^éré l'ufage de» 
draperies fines , afin de iniciix laiffer apper- 
ceTeiv le r.ud de leurs figures, 5^. Pour 
quelle raifon ils ont fait leurs draperies fi fi- 
res & il adhérentes au nud des figures, 0. 
Poilr^uûi ib Lit font atUtihés à U. cûrxeâio^ 
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des formes Sf fila beauié des Rrtliudefpluiôr 

qu'au choix des draperies & autravaiJd» 
chnirSi, 3,67 , aéS. Ils ont tiré de leur arctvuc 
le parii qu'ils ont pu pour rimitarion de b 
aatuie dans leurs ftatues , 167. 

Si4iites antiques , iojit le modèle du bpq 
goiJt , 3 5 , 36. La Peinrure doit fa rcflaura* 
tion auK llaïues :iiiiiijU!es qui (ont parvenues 
jiirqii'à iious,S4 , 8^. Lo.innges donnée^i 
Is (culpcitre par les Autears anciens, Sj' 
FourijuoI les (ïatues des Dieux de l'aniiqui 
ta Tont quelquefois habillées, ^7. DequelJi 
maniefe ei les Je devroient être , ibiJ. Une 
trop grande imitation des ilatues antiques 
donne un air de pierre aux ouvrage* des 
Peintres qui s. 'y attachent irop 1er vilement , 
371 , 271. Répétiiionennuycufc dans les at- 
titudes & les airs de têtes des It^tues Si. des 
bas-reliefs antiques , 2.70. 

Sufifine. a\ ec Us deux viw^fdrrfj, Defcrip" 
tion (le ce rablem, 198. Variété obfervée 
parRuben; dans \e% raouvemens & le$ auî- 
uiclts de ces deux vieillards , 299. Bel effet 
de l'untûiides couleurs daos ce tableau, iç»^ 

T " ■ 

J Ableau, fCoramem on en doit juger, rj i 

&/u:v. Qu'il ne faut pas en jugerpar ajcuric 
prévention , mais pat le rapport fidèle de- 
lés yeux , 83, 84. On ne doit efiimer un la- 
tileati qu'autant qu'il approclic del'iinit.itioa 
parfaite de h nature , ihU. ESc: qu'il doic h 
produire au pramier alpeft , 68 , 69. Il doit H 
çaufer tl'abord quelque furprife , 69 , ya. Il H 

;^ii utircr les feguds du ff càaieur âc. ie fl 
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^rcer às'y arrêter, 71. En quoi confiftc la 
furprife qu'il doit C3uref,70. Un beau labiteait 

doit affeâer l'ame & infpifer la palTion que 
IcPeiiiire a voulu reprélcnter, 71. Défaut 
des tableaux donton n'apperçoit les bcnmcf 
qu'après les avoir long- teiiis confidérées,7it- 
71. La beauté du coloris efl ce qui attire le 
plus les regards du fpeSateur , 71, 73. Il 
n'y a prcfquepoinE de tableau parfait; le plus 
beaueft celui où il Te trouve le moins de dé- 
fauts, 1,33. Dilîcrence de mérite des tableaux 
d'un même Peintre , fuivani les circonftan- 
cesdansierquelles il iesa^iis, 344, L'ciTen- 
tiel d'un tableau n'efl pas tant dluilniire fur 
l'hiftoire que d'en bien repréfenter les fu- 
jets , <)ji, t;^. Avantages que la peinture re- 
tire de l'hiftoire , 5)5. Le tîibleau c& corntne 
une machinËdont toticesl^es parties ne doi- 
vent produire qu'un même effet, 15 6. Exem- 
ple de cette maxime dans le tableau de faint 
Georges, par Rubens, 156, 157. Ce Peintre 
a tcuioursobrervé cette règle, Tur-iout dans 
fes grands ouvrages , 157. Beauté des ta- 
tleïitx de Rubens qui (e trouvoientdans Le 
cabinet de M. te Duc de Riclielicu, 145^, 
246. Defcripcion des tableaux de ce cabinet, 
387 &-jhiv. C'ertdansles grands tableaux de 
Rubens que l'on reconnoît toute retendue 
de foti ^ènïe , 34;. Il efl néceiTaire de lei 
voir pour bien lngcr du mérite de leurai^ 
leur, îjT. 

Titiri (le) , quels ètoicni fes talens pour 
la Peiniiirç, 139, Il a connu parfaicemcm 
J'accord & la force des couleurs , 177. 11 eft 
au deflus di; Paul Vérunefe pour le coloris, 
A54. U ï Gxcellê diins l'&rt de peindre les 
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chairs délicatciii?nt , & de faire les 

les pliisprécicufes, 1^7- Le tableau 
dromecle di^ Rubensade$ içjnrcs suffi 
caiesqiie celles du Titien, i;3. Le Titien 
cH plus grard l'einire que Raphaël , içij , 
aoo. Les tableaux du Titien doivent avoû 
la préférence fur ceux de Raphaël en ce 
qu'ils font iKs-bien entendus de coloris, 
B<j8 Raifnnsqui feroient pencher pour ceux 
ie Rapbacl, içt). Le Titien l'emporte fur 

jllubens dans le genre des portraits , aj}. 

|Rubens ellaU'deuus duTitienen ce que ion 
coloris e{l ino-ins TourmenFéSc qu'il a plus de 
fraicheur , 1^3 , 1^4. Rubcns x exécuté lâr 
cileoientèt. avec promptitude ce que le Ti- 
tien n'a fait (ju'arec beaucoup de tems & de 
peine, 2J4 , îfii.LeTiiicn auroit colorié 
iês figures avec plus de force & de vériti 

I Que Riibens, mais avec moins d'inielligciiçe 
Ott lumières, 354. 

V. 

j4c/iei (tes) , payfage de Robens j 341 g 

l.Tarléré des animaux qui y fontreprérentés » 
litiJ. Beauté dece payCagc , 341 , 343 

Ctt Oyck l'a emporté fur Riibeus pour 1% ■ 
Lfraicheur & h vérité des carnations , zi) , 
las 6. L'inrelligencedu clair-obfcur fait valoir 
I4C3 portraits aucam que la fcUnce du defiein 
] & la force du coloris , 140. 

yait t^n, grand «urieux & connoifTcur 

] en tableaux, fait travailler RubcnsenGoncuï* 

rcBce avec tes plus habile» Peintres de foA 

tems pour mieux ccœparer ieuri ouvrage» > 
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VarUti infinie que l'on remarque dans les 
OUVragËïde Rubeas, eAun deresprincîpanv 
mérite*, g(> , 270,181 , ■3^4. lia çravaiUé 
tantôidans le goûtduTiiien, tantôt dans 
celui de Paul Véronefe, 157, »6i. Pourquoi 
Rubcns n'a pas varié fa uiajiicre dans les ta- 
bleaux de la galerie du Luxembourg , 97. 
Cetic grande variété dans les ouvrages de 
Rubensvientdc l'abondance defon génie 6e 
de C£ qu'il travailloit toujours ct'a^ires natu- 
re, <i(6, 170, 271, Exemples de cette varjéié 
de manières dans le lableau de falnt Gcor- 
es, danslesfiguresdupayfaigedclavuede 
'adix, &c, 27Z, 173, 

J3î;ar»,étoitdifcipledeMichel-Ange,46.' 

Vénitienne (écolej eft un modèle d'iitiila- 
tion paurle beau coloris , ^9, 

ycriti, efl ce qui doit plaire dsTantage dans 
les tableaiix, 121 , 122.. Rubens ne î'elïpas 
attacha »u goût de l'aniiqee, p^rce qu'il n'y 
iro-uToit pas afTez de virité du naturel, ni de 
variété d'attttudes, 375. 

Vérontfe (Paul) , Éloge des fes ouvrages , 
£40. 11 Invencoit avec autant de faciliié que 
Kubenstiiials avec moins de prudence, 354, 
II a très-bien entendo rharinoiiie des cou- 
leurs , mais il n'a point connu iputc leur 
force , ni l'artifice du claîr^obfcur, 277. 

Vut. Le fens de la vue n'efl pas néceffaire 
pour jcuer des contours , & le toucher peut 
y fuppléer , 184 , 186. La couleur & la lu- 
mière ne (ont l'objet que de la vue , mais lo 
deflein l'eft auin du coucher , 1S7. 

Vut de Caàix. Defcriptlo-u de ce payfage , 
343,344. Sujet d'hiftoire tiré d'Homère, 
reprèlca[é par Rubeiu dans ce ui)Leau, 344. 
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«*» de ce tableau, 35» fi. 333. -^ "^' ^*"'*^ 



APPROBATION^. 

J'Ai lu, pat ordre deMonfeigneur le 
Chancelier, Dijprtations /ur us ouvr^ 
ges des plus fameux peinins ; la vig dt 
Ruh£ns avec la defiription de qutlques~ 
uns defes labUauic ^ &C un dhto^ue far 
le œlarh & je n'ai rien trouve qui 
doive en empêcher la publication. A 
Paris, ce ta Janvier 1751. 

DeP ARCIîUX. 



FRILEGE DU ROL 



JLiOUIS, pat li grâce de Dien , Rpî 
de Francç Se de Kgv<irce : A nos amés & 
féaux Confèillers , les Gtm lenans not 
Cours Je Parlement , Msî.res des Rii-quëte» 
orilinaires de nocrs lîuiel 1 Grdnd(Jotircil , 
Prévôt de Parie, liaillifs , Si!iii.'ch',iux , leurs 
Lieuteuans Civils Scauires nos Jufticiers qu'il 
appartiendra: S«Lur. Notre amc CHéRitS» 
Af.TorNB JoMBERT , ImorJm^uf à Parii, 
nous a feic e xpo (et qu'il defireroii fnirc im- 
primer 8; donner au Public un Ouvrage qui 
a pour tire : Dijfenaùoni fur l'sr auvraxes 
àugliisfioieiiX £emtrtSf\i vit dt l^\ihnt avec 



Ja iefaif non éé quelques-uns âe fes ta-ihauf', 

& un iialogutj'uT ic coioris ; DiâHannén ii 
ThéatrfS,p3rm. àthttU ; Traité h'ijioriijueî/ 
tr.oral du oldfon ; Obtervaiio/irjur les anciqiù- 
t/tà'Hurculanum; Nmvsnu Traité du Nivà- 
I 'Irment , par M, le Fevr« ; Ktlutian du fi:gfie 
\-CTavei Mithods piur apprendre te à--hein , 
!^vec figures; Secrets csnctrnam ier yv:s &■ 
[ Aî^r/ccf, avec le Tcininri^r parfait ^ s i\ nous 
l^pfaifoit lui accorr^er nos L^iircs de Privilège 
I .Ijouc tt iiéceiraires. A CES c*oSéS, yûU- 
l'ianr fzvQrablomçnc traiter le<ti[ Expofant, 
l^ous l-jj avons permis & permettons p^ir c» 
Ptélcrtes, de taire insprimerlefdirs Ouvrajjes 
aman t de fois que bon lui fembl cra y & de les 
vendre, faite verulre & débiter pir- tout 
notre Royaume pendant le tems de neufan- 
^cei coniccuiives , à cc^mpicr du jour de la 
date des Pri-fentes. Faifûiis défenfes a tout 
ImpTÏtneurs , Libraires Se autres perfon- 
rei de qurlque qualité Se condition qu'eilM 
/oient, d'en iniroJuicc d'ijnpr>;llîi3n étnn- 
|;ere dans au^un lieu de notre obc'illânce; 
comme auiTi d'imptimer ou faire imprimer, 
.rendre, faire vcm'te , détiti;! ni contrefjîre 
ilediiOuvtiBC, ni d'en fdircjiucmi Extraii, 
fous quelqi» prétexte que lB puill'e être . hnt 
la peritiimon expreCTe & p^r écrit dudîcEx- 
pofantfOu d« ceux qui auront droit de lui, 
A peine de confifc;ilion des Ex^triplait*» 
contrefàiti , de fîx mille livres d'Baiirnde 
contre chacun des contrevenani , dont un 
; tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel Dîcu Je 
■. Paris, & l'autre tiers audit EspoântiOir i 
o celui qui aura droit de lui, & de tous dé- 
pens , dommage; & inicrcts \ à la charge 
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que ce» Préfentes (èront enref;îfïf iJes tout ad 

long fur le rcgîftre de la Corrununainé rfet 
laiprimetirs U Libraires de Paris, dans troif 
l»ois Ae h date d'icelles ; que L'iraprellian 
iudit Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
sne , St non ailleurs , en bon p;ipier8( beaux 
Cïrafteres > confonnémem i la. feuille impri- 
mée attachée pour moJcie fous !c contrC- 
ftel des Prcft^nres ; que l'Impétrant Ce cort- 
formera en loitt aux. Rcglemens de la I.îbcai- 
rie, & notamment à celui du lo Avril 171 ïiî 
& (ju'avanide l'expofer eri venie , les ma- 
BufcritB 011 imprimes qui auront fcrvi de co- 
pie 4 riiuprcilian iJelilits Oiivfa^fs, feront 
remis dans le même état où l'appro-bation 
^ aura été donnée, es mains de rotrc 1res- ; 
chef Se féiil Chevalier, Chancelier de France 
Je Sieur DF LA MoiriMON, Si qu'il en fera 
cnfuite remis deux Exemplaires de cliacun 
Jans notre Ëibliotliecjue pulilique, un dani 
■celle de notre Cliâieau du Louvre , un 
àim celle de noire très-cher & féal Clie- 
»aliet Chancelier le Sieur de Lamoianon, 
êc un dans celle de notre très-cher Scthl 
Chevalier Garde des Sceaux de France le 
Sieur de Macliauld , Commandeur de noi 
Ordres , le tout i peine dt nullité defdîteï 
préfeoces ; du contenu d-ettiuclles vous man- 
Jqhs !f enjoignons de fatie jouir ledit Ex- 
polanr ou fes avans-caufe, pleinement Se 
jjailîblament , fans fouffrir (ji'ii leur fojt fait 
aucun iruuble ou empccheinent, Voulori 
que ia copie defcices prélentes, qui fera itrt- 
primce tout au Ion™ auconimenceraent 011 à 
la finderdits ouvia;jes , foii tenue pour due- 
meni fîgnitiée, a qu'aux copies collatiouncsi 



